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CHAPITRE I. 

*f tOrigine de ce ZJ'vre^ 

Et Ouvrage eft 
Tans contredit, un 
des plus préciaix 
. , --— monumens de Tan- 
tiquite, & les Chinois en font 

un%rand.cas,qu*ilsnbntpas 
dédaigné de l'attribuer au cé- 
iebre Confiicius. En efFet 

?T ^%^^e^es préceptes ! 
la bonté de la morale, la beau- 
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té de Tinvention, la fîngularî* 
té des évenemens , &: r ordre 
qui y eft répandu 5 ils n'ont 

f)u- fe difpenfer de Ten croire 
* Auteur , ou du moins , de 
fbuhaiter qu'il le fut. Ce Li- 
' vre , cependant , eft de Kilo- 
ho-éé , Perfonnagc lUuiïre , 
antérieur à Confucius de plus 
de dix fîécles , premier Man- 
darin de la Loi , revêtu des 
Emplois les plus grands , & 
connu à la Chine , par un 
grand nombre d'Ouvrages , 
Hiftoriques , Politiques & 
Moraux. Un fçavant Chi- 
nois , * qui a fait il y a qua- 

* Cham - lîi - hon - chu - ka-hul-cbi. 
Jlift, Litt. de ié$ Chine. Pékin. 1^06. f. 
1 5 5, 1. VûL 

tre 
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tre cent ans , THiftoirc Litté- 
raire de fa Patrie avec une 
exactitude admirable, a prou- 
vé par des raifbns invincibles, 
que Kiloho-éë ëtoit feul l'Au- 
teur de ce Livre. Ce qu'il en 
ft donné n'eft qu'un fragment 
d'une Hiftoire plus longue , 
un eflài , pour amfî dire , de 
celle de tout un Peuple. Les 
raifons pour lefquelles il ' a 
abandonné fon projet , ne 
nous font pas connues. Quel- 
que honneur que Kiloho-éé 
ait attendu de ce commence- 
ment, qui ne forme que l'Hif- 
toire particulière d'un Prin- 
ce , il n'a pu s'empêcher d'a- 
vouer qu'il l'a traduit de l'an- 
cienne langue Japonoife , fur 

a 3 un 
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un manufcrit très-vieux , â$ 
l'Auteur Japonois J'avoit lui- 
même traduit de la langue des 
Chéchianicns , peuple qui dès 
ce tems-làne mbfîftoit plus^ 
Le Japonais , dans un en- 
droit ,, allure que fa Nation 
tenoit à honneur , de des- 
cendre dres Chéchianiens^ , 
mais il dit en même tems qu'il 
ne reftoit aucune preuve de 
cette defcendance , & il croit^ 
en Auteur judicieux , qu'une 
chofe auflî' importante ,, ne 
peut , pour être crue , être 
trop bien conftatée.. 11 entre 
même fur cet article dans une 
di{Ièrtation que Kiloho-ëé 
n'a point traduite , parce qu'- 
elle n^éclaircifïbit rien. Ilibj 

roit 
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toit plus difficile aujourd'hui 
de fçavàir ce qui en eft. Sous 
k bon plaifîr du Lecteur , on 
paflera donc à des faits d'une 
difcufEon plus aifèe. 



CHAPITRE IL 

Comment ce Tréfor a pajje. 
en France^ 

UNT Hoïlandois , hom- 
me d'efprit , fe trou- 
vant à Quang-ton , il y a 
près de cent ans , fut obligé 
par ùs affaires , d*y demeurer 
afiez de tems pour pouvoir 
apprendre paflàblement 1& 
.V. a 4 Chi- 
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Chinois* Dans le tems qiie 
pour s'y former davantage , il 
çherchoit à faire une traduc- 
tion , ce Livre lui tomba en- 
tre les mains > il Tadmira, l'en- 
treprit , & parvint , après un 
travail de trois ans , à le met- 
tre en HoUandois 5 mais, très- 
imparfaitement , félon qu'il 
Ta avoué lui-même. Peu cu- 
rieux de le donner au Public , 
il repafla çn Europe , &: laiila 
fon Ouvrage au Sçavanr:/^^;^- 
Gajpard Crùcomus Futridus, 
de Leïpfîk , fon ami intime , 
& connu dans la Littérature 
par la difpute qu'il a eue avec 
Emmanud Morgatus , fur une 
chofe importante. Il s'agif- 
foit de fça voir il les Meutes de 

la 
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kl châfte Diane étoient com- 
pofées de Chiens & de Chien- 
nes , ou feulement de l'un ou 
de Pautre fexe de ces animaux. 
Après des conteftations très- 
vives, la palme demeura à Pu- 
tridus y qui prouva par des rai- 
fons tirées de la pudeur de la 
Déefïè , & par les témoigna- 
ges des plus Grands Hommes 
de ^Antiquité, qu'elle n'avoit 
jamais eu que àts Chiennes, 
Le HoUanaois arriva dans le 
tems que Putridus étoit com- 
plimenté par tous les do£bes 
d'Allemagne , fur l'important 
/èrvice qu'il venoit de rendre 
à la République des Lettres j 
ii le pria de commenter fa tra- 
du6tion Chinoife, Crocovms 

h 



X fRE'FACE. 

la traduifît en Latrn , l'eiirP 
€fut deNotes & de Commen- 
taires^&: il étoit prêt de la don-^ 
ner au Public , en trois Volu- 
mes in Folio,loi'fqu'une mort 
prématurée enleva ce fçavant 
nomme^ Balthafar Onérofus ,. 
& Mekhior Infifidus , fes ne- 
veux , héritiers des biens, &: 
de la fcicnce profonde de leur 
Oncle , augmentèrent encore 
fon Livre , le commentèrent, 
éclaircirent fes notes , en 
ajoutèrent de nouvelles, com- 
parèrent les leçons, reftitué-^ 
rent les paflages , & le fai- 
foient enfin imprimer à Nu- 
remberg en cinq Volumes in- 
folio y lorfque la peftc les em- 
porta.. Leurs entans , moins. 

éru- 
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ffrudits , & hors d'état peut- 
être de fubvenir aux frais 
d*une Edition de cette impor- 
tance ,, vendirent TOuvragc 
dekurs Percsà un Noble Ve>- 
nitien , qui fe- trouva pour 
lors à Nuremberg. Ce Sei- 
gneur nommé Annibale , Glu- 
lia y Scipione , Buz^è-vra de 
gli Tafanan , de retour à Ve- 
iiifc , le traduifit en fà langue, 
non tel qu'il lavoit acheté. 
Comme i\ n*entendoit que 
trèsr-imparfaitement le Latin, 
tl laifla a part l'érudition ; ai- 
dé par un frère fer vite , & 
tous deux s'aidant d'un Dic- 
tionnaire , il le mit enfin en 
état de paroître en langue Ve- 
jnitienne. Si fon Excellence 
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Buz-e.'-via avoit pu profiter 
des remarques fçavantes donc 
les Allemands avoient orné 
cet Ouvrage , 4a France l*au- 
roit plus complet , & mille 
chofes qui ont befoin d'é- 
clairciflemens , n*en rcfte- 
roient pas privées. On ne (c 
flatte pas d'avoir bien -/éuffi à 
cette aerniere traduction. Le 
Vénitien eft un Jargon diffi- 
cile à entendre , & la Tra- 
ducteur François avoue que 
dans le Tofcan même il y a 
bien àcs termes qui Tarrê- 
tent. 

Ce qui ne paroîtra pas ex^ 
traordinaire , quand on fçau- 
ra qu'il n'a étudié llralien 
que deux mois , fous un Fran- 
çois 
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çoîs de fes amis , qui n'avoit 
été à Rome que fix femaines. 



CHAPITRE IIL 

. & dernier. 

Inconveniens aujquels il a 

fallu remédier : Eloge dn 

dernier Traduéîeur. 

ON peut aifémeint infé- 
rer des difFérentes mains 
par lefquelles ce livre a paflë , 

Î[u'il cloit lui refter peu de 
es grâces nationales , & je ne 
fçais , à tout prendre , s*il en • 
fera moins bon. Les Livres 
Orientaux font toujours rem- 
plis 
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plis de fatras , & de fables ab- 
Sirdes. LesReligionsdesPeu-, 
pies de rOrient , ne font fon- 
dées que far des contes qu'ils 
mettent par-tout , & qui fe- 
roieat auffi ridicules pour 
nous , qu'ils font vénérables 
pour eux. Ces religieufes fo- 
lies donnent à leurs écrits ^ 
un.air bizarre qui a. pu plaire 
dans fa nouveauté, mais qui 
eft trop rebattu aujourd'hui , 
pour que le Ledeur lui trou- 
vât des grâces. Outre leurs 
Dieux à qui ils font jouer tou- 
tes fortfâJ de Perfonna^s , ils 
mettent en œuvre les Génies, 
& les Diws } on les trouve 
dansleurs plus .férieufes Hif- 
toires} Ôcii quelqu'un deleurs 

Héros 
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aplorïgié^ c'eft une Ginne qui 
ïen retire. Ces êtres imagi- 
naires fondent 5 & dénouent 
les trois quarts de Icu^rs Con- 
tes. Et quoiqu'ils donnent 
fouvent lieu à des événe- 
mens finguliers , on s'en- 
nuie de ne voir jamais fur la 
Scène que les mêmes A6teurs, 
&. cela marque une ftërilité 
4l'imagination , qui impatien- 
te. D'ailleurs , leur façon de 
narrer , eft remplie de Méta- 
phores, & de certains tours, 
que laiîmplicité de notre lan- 
gue ne permet de rendre ni 
avecexaiiitude , niavec agré- 
ment. La traduâ:ion4-i*n Li-. 

vrc 
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vre Oriental en François ^ eft 
donc unOuvrage plqs difficile 
qu'on ne penfe : Quoique ce- 
lui-ci ait été traduit du Véni- 
tien , on ne doit pas croire 
qu'il en ait donné moins de 
peine. 

Le Seigneur Annibal a tout 
confondu , & il n'a pas fallu 
un travail médiocre pour ar- 
ranger les faits comme on 
peut croire que Kiloho-éé l'a* 
voit fait. Au nom de Ginnc 
peu connu parmi nous 5 j'ai 
fubftitué celui de Fée dont 
nous faifons communément 
ufage. Où j'ai pu retrancher 
jes noms barbares , je l'ai fait : 
La Gmx\QHic-neC'fic4a'Ki-ha-» 
ùpophetaf ^ formait ua nom 

in- 
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înfliportable à prononcer , je 
Tai changé 5 en un mot , ]c 
n'ai rien oublié de tout ce qui 
-pouvoit rendre cet Ouvrage 
parfait , & Je ne doute point 
qu*il ne le foit. Je l'ai embel- 
li , en quantité d'endroits , de 
réflexions également neuves, 
& judicieufes. Il eft écrit avec 
un foin , une netteté , & une 

Î)récifion mervcilleufo, & ]t 
uis perfuadé que Kiloho-éé 
êft infiniment inférieur à cet- 
te traduiSfciôtt , quoique faite 
•d'après une langue que je 
n^entends prèfcjuè pas. 

Pour le fonds, il peut être 

extravagant $ mais c*eft vrai- 

fcnJJablement lafaute dëTd- 

riginal. Opi auroit tort d'éiti- 

* ' é ger 
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ger derimagînation d*unGhî- 
nois , la régularité , & le gour 
qui brillent dans nos AuteuFS 
François , qui toujours con>- 
paficz.^ font prcfque toujours 
îprts raifonnables ,. &: froids 
encore plus fouvent. Fondés 
en cela fur je ne fçai quel pré- 
cepte d^Horace , que de Doa 
cœur , je , mettrois ici , a je 
. m'en (pu veriois parfaireraent; 
. mais cerHorace prétend que 
la raifonToit égayée ,;& n'or»- 
donne pas qu'on ennuyé (es 
Xeâteiîrs , a force de .(àge(ïe^ 
Je fuis ^, au fonds , tfès- 
per(uadé que ceux de nos 
Auteurs que nous trouvons 
fi arrangés, voudrplent pous- 
voir rêtre inoins,. $c. pécher 

ua 
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on peu plus contre les réglesv 
Leurs Ouvrages en iêroienc 
moins décents , mais plus- 
^éables , ëc mieux lûs^ 
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LIVRE PREMIER. 

CHAPITRE I. 

Ce^ue c'eflaue UPrinceHiaeuf- 
Zeiès'Tanzar. 

:|UU^wy:ANs la grande Chc~ 
^^^^' chianée , pays aujour- 
|&_ -M j d'hui^erdu par l'igjio- 
^Mma I rance des Géographes, 

régnoit autrefois un Roi nomme ■ 

; Tmel. ' A Ct- 
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Céphaès ; nom qui fignifioit âaa$ ; 
ia langue du pays , ( au0i ignp^ 
xée à préfent que la Jan^icPuni- . 
que) Bonheur du Pétale. Nom au* 
^ufte que le hazard & la flatte- 
rie , lui avoient peut-être donné* 
Ce Prince ne fe voyoit pour fuc- 
ceder à (à vafte pumànce,, qu'un 
feul fils , pour lequel les Cbé- 
chianiens avoient un refpeâ ex* 
traordinaire , &c qui , dés ks plus 
tendres années , faifbit ( fans 
qu'ils fçuflènt bien jpoyrqu^i ) 
leurs plus cfaeres efperances. En 
ce tems-là, les Fées gouvemoient 
rUnivers. 

On n'ignore pas que ces intelli- 
gences confultant plus le caprice 
que la raifbn » en dévoient aflcàs 
mal régler la conduite. II eft rare 
qu'on n'abufe pas d'un pouvoir 
uns bornes ; & quiconque peut 
faire tout ce qui lui plaît , nedé- 

tenninc 



termine pas toujours Ces voiour* 
tésfurlajufticc. Ceftcequiar^ 
tivoit aux Fées i elles étoient eni 
grand nombre , connoiffi>îent 
peu entr'elles k iubordination ^ 
leur fexe , les intérêts qui rani- 
ment » peu importans quelque^ 
fbis , mais tou)ours vifs ; la ja^ 
loufie du commandement , celle 
de là beauté 5 Tenvie de faire 
parla- d'elles , la fkntaifie , qui 
ptHii- des Déttez femelles eft un 
mobile confiderable , faifbiènt 
naître entre ces Puiffiuices , les 
guerres les plus fanglantes. 

Ije fils ae Céphaés avoit été 
reçu en venant au monde par là 
grande Fée BarbaceU , Proteârice 
déclarée de (a maifbn depuis un 
tems immémorial. Elle donna, 
xu jeune Prince , à caufe de (k 
grande beauté, le nom de Hisot^* 
Zilès-Témjii ( th^U du S^UU) éc 

Ai le 
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le doiîa énjtnême tcms de tous 
lc§ avantatges qui peuvent éle-*- 
f9^t un mortel à la plus haute 
f)eife6Uonf Jl jTçavôit tout (an* 
^voir rien appris. Chez les per- 
fonnes d'un haut rang , ce n^eft 
^as chofe rare qu-clles croyent 
tout fçavoir 5 mais Tanzaï n'é^i- 
toit point dans ce cas-là , & ks 
taléns étoient effedifs. Il pôflfc^ 
doit à un point égal la Poefie , U 
Peinture & la Mufique 5 le Lyri- 
que , TEpique ^ le Dramatique 
'jie lui coûtoîent pas plus l'un que 
l'autre \ il ne réuflîflbit pas moins 
dans le badin & le puérile ; & le 
Madrigal, rEpigramme,rElégie, 
i'Idylle, TEclogue, l'Anaprammc 
-& les Bouts-rimes , Im étoient 
auffi familiers que le refte.Cei>ei>- 
dant , comme il n'eft pas de géniç 
tmiverfel , il ne pût jamais parve- 
ipir à faire des Acroftichçs, Quoi- 
que 



p.. ». 
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^uefbngoût le plus déterminé fôr 
ponr la Poëfie , il ne ncgiigeoit 
pas les autres Arts ; tous les Cu- 
rieux de Chéchian avoient de fè9 
Tableaux dans leurs cabinets , 
& tous les ex vota du grand Tem- 
ple n'étoient peints que par lui. 
On repreferitoit fouvent a Qic- 
xhian , des Opéra dont il avoit 
fait lui-même la mufique & les 
paroles. On ne fçauroit nier qu'il 
n'eut le meilleur goût du monde^ 
& rien ne le marquoit mieux 
que la préférence qu'il donnoit 
àk VieUieiùr tous les autres Inf<« 
Immens. 11 avoit une fi vive 
pmbn pour elle, que Céçhàès^ 
qui adoptoit aveuglément tou^ 
les caprices du Prince , avoit fait 
fixTperare dam' les Tours des 
Temples de. Chéchian y au lieu 
destimbailes qui appelloient an- 
pacavant les peuples à la pdér&, 

A } des 
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des Vielles d'une groflcur énor-^ 
irics. Des Princes daSahg avoicnt 
été chaînés du foin d'en jouer 
dans les occafions néceflidres , & 
pour ce , étoient décorés du titre 
luprême de grands Vielleurs de 
TEtat. Cette charge devînt mê- 
me une des plus grandes du 
Royavune , & le plus ancioi des 
Vielleurs étoit déclaré Connéta-^ 
ble. Le Roi pour donner à cette 
dignité im plus grand luftre ^ ho- 
nora ceux am en étoient pour- 
vus, de la culotte de peau d'Ours^ 
garnie de Marons dinde. Hoû^ 
neur qui pew paroltre biasorre ^ 
mais qui > feton les préjugés de 
ce peuple , étdt la marque de 
la plus particulière diftinâiom 
Tanzaï répondoit aux bontés de 
ion père avec ctt anachemoit 
que donne une excellente édiica-« 
tioa > aime dey peuples qu'il de-i 
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voit un jour gouverner , Tob jet 
des attentions de la grande Fée 
Barbacela » Tadmiratiûn de toute 
h, terre , rien ne paxoiflbit man- 
quer à Ton bonheur. Cependant 
il ctoit né avec un cœur tendre ^ 
& il ne lui étoic pas permis d'ai- 
iner. 

La Fée , fur je ne fçais quels 
aceidens dont le Prince ctoit me- 
nacé , s'il aimoit , ou s'il fè ma- 
rioit avant que la vingtième an- 
née lut accomplie^ lui avoir ex- 
preflement défendu Tun & Tau- 
tre y Infques au tems où le ddlin 
le laiffi»t maître de lui-même : 
ces oidres écoient pr^s , &: il 
Àoit auffi. dangereux pour Tan - 
zaï dV contrevenir , qu'il lui 
ctoit difficile de s'y fbumettre» 

Comment dans une Cour où 
tout id^nioit le plaiiîr , ou les 
femmes joignoient à leurs agré^ 

A4 mens 
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iUchs ce qtic la coquctérie a d<5 
pins féduiiant , où leur unique 
aflFaire enfin étoit cf exciter les 
defirs , & de les farisfeire , un 
Prince îeune , aimable & fenfi-^ 
blé, pouvoit-il garder long-tems 
fon indiflFérencc ? Cctoit en vain 
qu'il auroit pu s'en flatter. Auffi,t 
Tanzaï fehtant combica pour 
quelqu'un à qui la vertu e* re- 
commandée , la Cour eft.un fë- 
jour pernicieux , & accable par 
tout , ou de re^rds cendres , ou 
de déclarations prei&ntes , rèfo^* 
hit enfin d'en fortir , de fé rctiref 
dans un Palais qu'il avoit fïir les 
bords de la mer , & d'en feire 
défendre l'entrée à quelque fem* 
me que ce, fut. .Cette. réTolutioa 
fiu'prit extrêmement' i ôh.igho^ 
Tpit les raifbns de cette reeraiiie , 
&c les femnies oui ehiurônt cho-^ 
<^éc$ j répanoirent des bruita 

•• fort 
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fort dcfavantageux àTanzaï qvrî 
ne les fçût pas , ou qui ne s'en 
€inbaiTafl&' guércs. Il avoit dix- 
huit ans quand A s'enferma dans 
cette folitudc , & il ne comp'toit 
pas trois mois de plus quaiid il 
s*en ennuya. Loin de ce Sexe 
charmant qui roçcupoit déjà 
tout entier , rien ne ramufoit , 
les reflburces de fon e(prit lui de- 
vinrent inutiks : moins il coh- 
noi£R>it le plaifîr d'aimer , plus il 
s*en formoit une image fia|ttéufè« 
Cette union fi tendre de deux 
coeurs , quefbuvent il avoit 
peinte dans ks Ouvragés , ces 
tranQ>orts , cctte.voluptèfi vive 
de Tamour , devinrent enfin le 
feul bien dont il voulût jouir. 
Son ennui tieiài(ànt au'augmea^ 
ter , il prit le ^arti ae dire à h 
ice qu'il vouloir , & retourner à 
Chéciiiany& ie marier, quelque 
-• . ^ ^ chôfc: 
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chofe que le deflin pût en dire. 
^sibaceU n'oublia rien pour le 
détourner de cette idée s n^ais 
malgré fes remontrances , il fixa 
le jour de (on départ. La Fée , 
fans l'abandonner à fbn fort , le 

Slaignit , & réfolut de fe fervir 
e toute /a puiflànce pour préve- 
nir les malheurs qu'il devoit 
éprouver , ou pour les foulager 
du moins; Les Leâeurs aflèz pa- 
tiens pour continuer cette HiC- 
toire, verront dans la fuite, com- 
bien fèrvircnt au Prince les pré- 
i;ïumons de la Fée. 



CHA-- 
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CHAPITRE II. • 

Retour du Prince : Affimblée 
d» Confeil : Vrofùfition de 
Mariage : Arrivée des Prin- 
cej/is y leurs agaceries , cûm^ 
me qupi ref&és^ 

LE retour du Prince donna 
lieu à de nouvelles conjcc^ 
tores » & fut pour les politiquet 
de Ghéchian une fburce inépui^ 
poiiable de raifbnnemens & de 
chimères. Le peuple qui ne cher-* 
die jamais tant à clonner une 
caufe aux aâions de fon Souve-^ 
tain , que quand elle lui eft le 
plus cachée > s'épuifa en confidés» 
rations , &: ne devina pas plus 

les 
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les motifs du retour, que ceux 
de rabfence. Les femmes furent 
moins etnbarraflees , & il n'y en 
eût pas une cjui ne trut que i an- 
zaï , hrulc d'un feu fecret que fà 
fierté avoit en vain combattu , 
ne rcvenoit que pour rendre à 
(on vainqueur un hommage qu'il 
ne pouvoit plus lui refufer. Mais 
à propos de quoi cette réfcrvc } 
Dans un rang auflS élevé , doit- 
<Hi dif&muler fcs defîfs , & les 
Princes fbnt-ib faits pour lîfi 
ank)ur timide > Leurs idées n'en 
toient cependant pas fans fonder 
ment. Le Prince étoît' dévot v 
les perfonnes dé cette efpccc 
peuvent ctxc tentées , mais elles 
voilent leurs mouvemens plus 
qu'elles ne lescombattent , & ne 
^^ôppofènt à leur chute qu'autant 
qu'elle ne petit? point être i^o^ 
rce. Combien ,' par exemple , ne 

doit- 



s 



idoit-on pas de Prudes à la cratn* 
^e 4c réclat ! 

• Entre les femmes qui préten- 
doienc au cœur de Tanzai , (a 
<îbuvcrnante croyoit fcs droits le 
Biieux fondés , Sf. ne doutoit pas 

riu'au moins par reconnoiflance , 
i ce n'étoît |4r inclination , il ne 
lui donnât (es premiers foupirs 
ou fes premières fantaifies. Les 
•Coquettes les plus expérimentées 
de la Cour fe difputèreat auflS là 
conquête, & étalèrent à (es yeuîc 
tout ce que Tenviedç plairc,afait 
imaginer aux femmes , en mines» 
& en façons. L'indifférence du 
Prince n en fut pas ébranlée , il 
vouloir une beauté Hiodeftej-fïm» 
pie , qui ne tint rien de l'art , & 
qu'il pût , (ans rofFcn(cr , voir 
avant (a toilette. 11 propola mê^ 
jne cette épreuve , elle embarair 
ià les p^^etei^dantes ^ quelque 

boonc 
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bonne opinion qu'elles euflènr 
de leurs charmes , & elles aimé* 
tient mieux ren6ncer au coeur de 
Tanzaï , que de (e montrer à (es 
yeux , telles que les kiflbient les 
veilles de la Cour > & les fatigues 
de leur état. 
Le Roi, cependant, (bngeoit fé- 
rieulement a marier fbn fils » & 
comme c'étoit une afiâire im- 
portante y il voulut en conférer 
avec fbn Conieil. Les Miniftres 
Etrangers propoferent chacun la 
FiUe de leur Maître ; ils étoient 
douze quipouvoient (e flatter de 
cette alliance : mais Céphaès ne 
jugeant.pasque (on fils pût épou- 
1er douze Princefles , (è trouva 
irré(blu (ur le choix. Les Rois 
dont Qp lui offroit les fiUes» 
étoient extrêmement puiflants ; 
il étoit dangereux de les mécoii- 
tentelr ^ & l'on n'en pou voit con- 
tenter 



tttitcr ^ju'im i jamais matière 
plus féneufe n'avoit exercé la 
Jageflè du Gonfèil. Celle du PrifH 
ce , (upérieure à tout , lui fiig** 
géra alors un parti convenable 
au bien du Royaume , & à la 
Majefté des Rois voifins. Il pro-^ 
pofa que chacun de ces Princes 
envoyât à Chéchian , la Prin-'* 
cefle qu'on lui àeftinmt pour 
époufe , qu'elles rellaflènt toutes 
à la Cour treize femaines , qu'il 
en employeroit douze » tour à 
tour auprès d'elles , ou pour 
mieux juger de leur mérite , oa 
pour leur laîfler la liberté de dé- 
cider fur lefiéns que latreizié-»' 
me fenuine , aprcs^ avoir pefé 
mûrement la beauté de leurs per* 
(bnnes ^ou la douceur de leur 
caraâere , il déclareroit iba 
choix : Qu'en agiflànt de cettô 
façon j auom des Souvenûns ^ 

donc 



dont il ét<^t qûeftion, ne poar*f 
roit imputer à mépris le refus 
qu'il feroic de leur alliance , puis- 
que les (èjuls agrémens le deter** 
mineroient. 

Le Copfeil applaudit à la ré- 
fi)lution du Prince ; les Miniftres 
en firent part à leurs Maîtres, qui 

Îj fbufcriyirent. On tiravailla à 
oger dans le Palais , les beautés 
qui alloient l'occuper , & bien-, 
tôt après on les vit arriver. Lei 
fêtes les plus fuperbes fignalerent 
le plaifir qu'on avoit de les voir; 
on reprcfenta divers Opéra du 
Prince qui furent tous admirés 
par complaiiànce, ou par juftice. 
Tanzaï , au premier coup d'œil , 
trouvant les Princefles également 
ainiahles , auroit bien voulu les 
époufer toutes \ mais le refpedi 
des Loix le retint , &: il fe con- 
tenta 4e leur faire ^ tant en Pro-^ 



(e 5 qu'en Vers , les plas jolis 

çomplimens du monde. 

-. Si les Princefles lui avoicnt- 

Ïlû , aucune de (es grâces ne leur 
toient éduppéés , il plût à tou- 
tes, & cette confonnité de fenti-*. 
mens augmenta raverfion qu'el-» 
les ie fbntoient déjà lès unes pour 
les autres. 

. On fçait aflez: de quoi les fem« 
me^ fotit capables quand elles, 
ent envie de s'enlever un amant» 
jmaiscommeionin'a jamiais.vû un^ 
hôj^nme fèul s êtpe: Tobjet des* 
voeu^ & des axloratiiQOS'de dou^* 
ze femmes , &: qu'il ièrôit .aâlz/ 
fimple qu'on put ne pas fe Êiire 
une idée bien exaâe de cette Ci-^ 
tuatiou /on ie croit obligé de 
dûeiqa'il y avoit douze fois pluk 
dehaiiie oC de jnédiËuice entr --: 
elles , qu'on n*en -voit d'ordinai- 
te ; par conféquent. douze foi& 
icme L B plus 
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plus de minauderies , qui tour-, 
noient toutes an profit cm PrâKre, 
que ce nunége ne UiiQbit pas d'à- 
mufèn 

Quand une de ces PrinccSès 
avoit trouvé ur^e façon nouvelle 
de maicher , de fe compofèr U 
bouçhe,oude regarder» lesautre&. 
pour renchérir , devenoient lou-. 
ches , iê fàifbient remonter la 
bouche aux yeux , ou prenoîent 
la démarche du monde la plus ri^ 
diculc. lienétoitanifidurefte^, 
car fçachaiit que Tanzaï fc pif^ 
quoit de txwttes ibites d^Arts ^ 
elles étoiei^ toutes Poètes » Pein*. 
très 9 Mufkienn», &C..& l'oii. 
ae fçaurcrit imaginer comhiefli 
cette émulation produi£bk de 
£>ttes chofbsen tout epite. Tai^. 
zaï craignant de leoir d^kire pac 
une preférçjuce'qu^dles aurpienp 
oiî injofte^ ^ voidat que le fort, 

4é- 



décidât entr'elles de leur iang » 
éc tiUl^iciTO'ion't^MB de ikçofS, 
que dans la journée il ne voyoit 
uniquement eue cdle oui otoit 
delemaine. Il affîftoit à la toifet' 
te , lui donnoit la main par tout , 
mangebit avec elle ; mais le {bit 
aux Ipcâftcksv on ^ti cercle , il 
voyoit toutes les autres , & c'é- 
tait alors que ces rivales fexami- 
niait, lui troQvoieot un air con- 
<ntint dcamafé^ & ^«igeoteiit à 
^ lihifioncMisie , que la Princ^Bk 
-en piAcc,cKm cdàc quilOi;plai^ 
dxyitiswoàoBi Leur feule vanité 
ieor hihàt ix^Ktidaat former ces 
xxm)oânres , Se les mMiieres de 
TanzaS) quoî^pe ^ cti^ur (c 
itktié^a décermiaé , étant les mê- 
iKicspomtxmte^ , devoir tes laii^ 
ièf' ià^^deflus dam une irréiblu- 
tion^iù ii fiâgnoit d'ctiHî encore 
plongé lui-même. 

.4. Bi CHA- 
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CHAPITRE I.1I. ' 

• ♦ 

Amours du Vrïnct :■ Sagejfc 
imiéit ^ Ntadârné. 

r 

• » 

ONze. femaincs s'étoient dé-, 
ja paflecs y & la Prïnceflfe 
qui échut à Tanzaï poor lader^ 
niere , éiçtk jceUe pour .qui , mais 
.en (cctfcfc , ion troeur s*ctoit dé>- 
ckré. De qudqde circonfpeâion 

au41 eut méy Ton amoiir étoit Içû 
e la Pnnceflè s Celui qu'elle fe 
fentoit efe-mêmc , Pavoit éckd- 
réefmr les (jpntimens.de Tanzaï 5 
.&: leufs yeux6'étoient mille fois 
décUrc leiir tendtefle, ayant que 
leur bouche en eut prononcé 
Taveu. . ; 

, ' , : . Tanzaï 
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' ' Tanzaï n'auroît ptr feitc on 
plus beau choix ; le foi^ qae ton-- 
tes césPrinceflesprenoientd*imi- 
ter celle qu'il aimort , la ^loufie 
qu'elles avoient contr'cfle , prou- 

. voit aflfet fbn mérite* Il Tavoit 
lui-même remarqué dès le'prc* 
tnier jour , mais €ôntraint par 
une loi ou'il s'étoit impofëe , il 
oyoit fallu qu'il attendit que le 
fort rapprochât d'elle. Enfin c«t 
inftant heureux venoit d'arriver : 
Pfcfïes toui deux de s'expliqucf 

, ce qu'ik fcritoient , de (cavoir 
s'ils ne s'étoîent point mépris à 
leurs regards 5 de )ouir pour la 
première foif^j du bonheur fo-*- 
prême de s'aimer (àns> contraint 
tc,iknepnrcnt«fiflSmpIcï,lcuf 
joyc. 

Néadbirné (c'eftainfiqûeV^ 
pelloit la'Prmceffe) juftifioit leiii 
4pfi» dé JT^maâl*', C'étôit une 
r\ .\ brune 
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brune qui pc^fèdoic , avec * les 
agrémens paiticuKcn aux fem^ 
mesdecectecouleur ,ceux<]u'oit 
adtmnc dans les blocKfes :« k$ 
yeux noin écoient extrcmàneiatt 
vif^^ mais depuis qu'elfe avoir 
vu le Prince , une tendre lân^ 
^ueur en fiaroiâbit modérer 1*ch- 
dat. Sa bouche » qui ne s'ouvrott 
fâinais que pour dire les choiies 
les plus bridantes , ou les plui 
fenâes , éroit «groablemcnc cott^ 
pée bornée des |>kis beUcsdentt 
du inonde <) ia taille haute, droite 
& ma)eftueu£e , 6ix;>it en même 
tems noble ik fibre > (es jambes 
& iès mains i»)utnées par les 
Grâces ^.donnoient.for tout le 
refte « les piégés les^pins^v^^ 
tageux : toutes (es actions , tquf 
ies di£;x>iirs a'&dieht mie grâce 
inexprimable. Elle n'avait re-^ 
cours ^ pour plaiœ ^ fôcc )>ow ia 
. ^: ; i figure > 
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figure y fait pour (on efprit , m à 
cette pétulance afieâée , qui eft 
toujours aux d^>cns de h railba. 
& de la biec^eaace , ni à ce» 
mots entortillés » & à ce £ule 
jaigon , jrai devraient être par-* 
tout aiifi méjnîrés > qu'ils font 
ridicutes. QtieUe ame if^ofibki 
fie fe fat éamc à cet dbytt ! 

Tanzaï ne vît pas pkitôt par^ 
roître le jour qui lui permcttoit 
de parler à m Prino^ » que 
prefte par les mouvemens de ion 
coeur, il alla jittendreibus Sss (o^. 
nètrçs y rinâant où il poursokla 
voir* 

Néadamé auffî inqedete que 
lui,, s'éveilla auffî de namUeùrc 
heure que ée counume. Le prer* 
^er bruit qui frapfu fes oansil^ 
les y fiit odiiii que Tannai £ûfbi« 
^ chantant amoureufèment des 
hnptoo^tu qu'il cpmpofoitJlitc 
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fz paffion. Elle fc leva précipt^ 
tamment 5 maû craignant que la 
décence ne fut bleflee , fi cite pa-» 
roiflbit à k fenêtre , & ne vou« 
lànt pas d'un autre côté qu'elle 
hii fit perdre Toccafion de parler 
au Prince , elle fit faire tant de 
bruit dans Ton appartement, que 
Tanzaï jugea qu'elle étoit éveil-: 
lée , & fc préienta pour entrer. 
Néadamé qui ne Tavoit vu au-- 
prés de fès rivales commencer ia 
journée , que le plus tard qti'il 
pouvoit, augura bien de ce com-^ 
mmoement. Le Prince l'^orda 
avec ce trouble & cet égarement 
qu^on n'éprouve qu'auprès de ce 

2u'on aime avec tranfport. Les 
;nmies de k: Princeâè s'étoienc 
retirées. Comment s'y fèroit- 
die oppofée > La loi le vouloit. ' 
i Demeuré feul avec elle , il 
n^en fut d'abord que plus timiti 

de : 



de : long-tems fes yeux feuls par- 
lèrent <fe foiv^amour , & la t^rin- 
cefle les entendit mieux qu'elle 
n'auroit entendu ces difcours im- 
pertinens & fades , que ia fottife 
des hommes & la coqueterie des 
femmes ont depuis imaginés. Cô 
lîlence de voit pourtant ceflèr. 
On admire quelque t^ms , mais 
enfin on parle de ce qu'on admi- 
re i & ce que la Princefic mon^ 
trpit d'appas aux yeux de Taa* 
zaï , lui oflfroit ime fburce inta- 
riflàble de plaifîrs & de louan^-' 
gés. Enfin > il parla. 

Puis-)e efperer , lui dit-il en 
bayant , & avec une conte-» 
nançe mal-aflurée , que vous ne 
Vous méprendrez pas a mes foins, 
& que vous aurez aflèz de bonté 
pour y répondre ? Ah Seigneur ! 
lui répondit-elle , s'ils font fin- 
ceres , que ne devez-vous pas en- 

T9m€ /. C at« 



attendra 3 S'ils le (bot ? nu Pi&2* 
ceiiè ! ab que ce cioui^ nous eft 
injurieux ! En achevait ces pa^ 
roks , il s'étmt jette aux genoux 
de Néadamé , qui concente de 
(on Atfnanc, l'écoutoit avec cette 
complaifa&ice que donne Tenvie 
d'être perfuadee. Eh bien ! je 
vous crois , cher Prince , lui dit- 
elle tendrement , & comment 
avec Tamour dont je brûle pour 
vous , ne vous croirois-je pas l 
Recevez , a jouta-t'elle en lui ten- 
dant la main , les aflUrances do 
ma paflîon, pai'lez-Moi faas ceâè 
de la vôtre ; quel bonheur pour 
moi de vous aimex éterneUer 
inent ! 

Tanzaï accablé de Texeés de 
fes plaifirs , baifoit la main de ùl 
Princeflë. Avec quel tranfport 
ne lui parla-t'il pas.de la premiè- 
re impreflSon que fa viië avoiç 



^£[âce du lui ^ du dbgoùc qu'il 
m^KAtJCQOcàocnK {es rivales ^ db 
la. peine qo'ii avoiteûe à ic coi»* 
i»aitidre » & de fi^n impatience* 
:^Combien de (èrmens d'aimer 
tou^rsr ! .Qae d'amour écktôk 
^lans (es yeux ! Que la Priticefl^^ 
«qiû Attaurnoit fur eux Tes iti^cK 
^i;v«ies , y lifoie & y puifoit de 
vcendreflè ! Tous deux troublés ^ 
tous deux ennivrés de déUces , 
^ne fentoient pkis que leufs de- 
-firs: 

Tanzaï animé par tact de 
beautés , fi!ir d'être aimé , vou- 
lut profiter du defbrckc où il 
voyoit Néadamé. U con^mença 
par un (bupir qu'il achevâ^ur (qs 
Xk^tes^ y où TAmour luirràt^ne le 
porta* Elle auroit. aflurémem 
voulu s'en défendre , mais il eft 
douteux qu'en pareille occafion, 
/on ait toutes les forces qu'on 

Cl pour- 



'poarràit avoir. MJri Amant à ^ 

xon craint de déplaire , & ont 

a a pas la même peur, eft pd^ 

ibrt par votre foiblefie, que vous 

n'êtes foibie par fa force. Quoi 

qu'il en pui&ë être ;,:le Prince 

.exigea qu'elle lui confirmât le 

baiier' quïl avoit pris, . La: vérçu 

ne le vouloir pas , mais l'amoiu: 

^l'ordonnoit , & il femble que 

.Fune n*ait été imaginée , que 

{>Qur;jçtre fen$ ccflfe faorifiée à 
'autre. Plus on a , plus on veut 
'dvoir.' Uji'defir fktisfkit en fait 
naître un autre dans le co^ur d 'uh 
Amant : fur ce qu'on lui permet, 
il voit ce qu'on peut encore lui 
permettre. . . 

I^ Princefle étoit dans un. de 
ces desbabillés ûnégligés^qu/Qpar 
la taute -d'une épingle qui vient 
à fauter , on expofe plu$.de^Qh<v* 
fcs , qu'on n'en défendait aujpa-* 
' ; ravant 



râvanti Une tunique qui s'ou- 
vrit , fit voir au Prince , une gor- 
ge d*une forme fi admirable , & 
d'une blancheur fi cclatanfe , 
qu'il ne put aflez fe contenir 
pour ne pas avoir Tenvie de per- 
dre encore le refpeft. Néadamé 
âvoit fi long-tems combattu 
pour un fimple baifer , qu'il ju- 
gea que ta moindre permiffion 
qu'il lui demanderoit fur ce nou- 
vel objet qu'il découvroit , lui 
ferdit féverçmcnt refufce* Rcfo- 
ki donc de ne devoir ce nouveau 
plaifir qu'à lui-même , il y porta 
les mains , puis la bouche. Puis 
la Princeflè & lui ne difant mot, 
Be fe regardant plus , ne revin- 
ncnt de leur (aififlèment que pour 
recommencer, à s'y remettre. 
Qu'auroit-elle fait? Elle avoit de 
la vertu , mais dans une fituation 
auffi embarraflànte , tout ce que- 

C } peut 
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peur une femme vertueufc , cft 
moins de mettre un frein aâx 
trânfports d'un amant , qiue de 
fc fouvenir qu'eUe deVroit le 
faire. 

La réfkxion eft ^ots d'une 
f>ible reflburce , s'il eft vrai en- 
core qu'elle puiflè naître dans le 
fèin dii plaiAn Vi^t-eJJe après , 
de quoi a^ t'elle fauve? La Prin- 
celle fe trou vok plongée duisiiii 
égarement d'autant plus dange*^ 
reux pour elle , que c'étoit k 
première fois qu'eBe l'éprouvoit,: 
& que Êlute d'expérience 3 elte 
ne pouvoit le combattre. La vio- 
lence des defirs du Prince , conv- 
jnençoit cependant à l'effrayer ^ 
&c elle le repouflà doucement ^ 
mais étoit-il en état de rien cont* 
prendre ? 

Dans ce mouvement , fa jar- 
retière , pcm-être aial attachée ^ 

tomba« 



tomba. Tanzaï , poli naturelk*^ 
ment , <&*cn qtii l'amour a«^ 
mentoît le Icavoir vivre , s'offrit 
re^câuecdement à la placer. 
Le lui refufer , c^étok lui fewc 
croire cette favear d*uttc grande 
tronfëquence , & lui donner plus 
d'envie de la ravir. Elle y con- 
fentit donc , n'ayant pas le tems 
de mieux faire. Lui qui n*avoit 
«jamais misde jarretière* à quel- 
que Dame que ce fât, ne fea- 
^:)stnt où communément on les 
-pfeçoit , & d'âiBcurs troublé an 
point ( quand il l'auroit ^û ) de 
ne s'en pas Ibuvcnir , mit fi nKil- 
adroitement celle de la Princeflè, 
que pour le coup un cri lui échap- 
pa. Ses fenune» venant à (a voix, 
le Prince fut contiaintde fe reti- 

On demanda à la Princefle ce 
qui l'avoit obligée de crier ; le 
' " C^ moyen 
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jnoyen de le dire ? Les Pnnccflc« 
font ce qu'elles veulent , elle ne 
répondit rien , & Ton en crut 
tout ce qu'on voulut. Elle jugea 
à propos , cependant de prendre 
des mefiires contre les emporte- 
inens de Tanzaï \ elle ordonna à 
{es femmes en foupirant de ne la 
plus laiflTer feule avec lui , quel- 
que chofe que la loi qu'il a voit 
impofée en fouflFrît , & réfblut 
^ar vertu , de prendre contre 
Tanzaï , toutes les précaution? 
<jue beaucoup d'autres femnjes , 
après une femblable avanture , 
xie prennent contre leurs amants^ 
que par coquetterie. 

1^ 
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CHAPITRE IV. 

Choix de Tanzaï : Fréfent de 
l'Ecumoire. 

CEux qui ne connoiflent que 
la nature , & fes mouve- 
mens , croiront que fi le Prince 
fat fâché de fe retirer , la Prin- 
cefle ne le fut pas moins de le 
voirlbrtir. Peut-être même pcn- 
fcront-ils qutlle fe reprocha d'a- 
voir crié aflèz haut pour qu'on 
l*cntendît de Ion anti-chambre. 
Ceux qui , moins éclairés , ju- 
gent les femmes moins févére- 
xnent , diront que (a vertu cou- 
roit trop de rifques dans cette 
occafion , pour qu'çlle pût voir 

avec 
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avec chagrin le départ du Prin* 
ec , & pour ne fe fwis icptoc he r 
de n'avoir pas crié aflez tôt. Tel 
cft le mameur des Héros dont 
on tranfmet Thiftoire à la pofté- 
rité. Le kâeur les juge biea 
imoins fiir ce qu'ils ont pu faire 
dans le cas^ où ils psttoiflent à fes 
yeux, que fur ce qu'il penfe qu'ils 
«Qfoient du faire. Il fe met de 
&ig froid à leur place> &c dé- 
pouille de» p^ons qui les ani- 
moient , les abfout ou les con- 
danme, fuivant k fuccés de kon 
caîtrcpriiès , & n'examine point 
fi fes circonftances leia: penwctf 
toient le tenjs de délibérer , ou 
fi leurs mouvemcns leur laif-^ 
ùnKM feulement celui d'entre^ 
Toir la réflexion. Entre les per- 
ibnnes qui lifent , il en Q(i peu 
qui difcutent les faits avec ji^P* 
ment , & la plus grande partie 

de 
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celles qm en (ont capables , s'en 
acquirent (buvent avec injuftice^ 
On ne mani(ja«:a donc pas ici de 
raifbnner, bien ou nul, fur Néa*^ 
damé ; quoi qu'on en dife, qu'et* 
le ait crié trop tôt, ou trop tard » 
il eft fur qu'elle a crié , &: que 
bien des femmes en pareille oc-^ 
cafion , s'en tifem^nt a la menacer 
ou ne rdFoéhient que plus tard ^ 
& ^s bas » que uPrmcefie. 

Elle n'étoit pas encore bien 
revenue de la firay eur que la vi-* 
vacité du Prince lui avoit caufée^ 
karlqu'il revint luiannoncer qu'tt 
ibrtoit du Confeil , où il avok 
déclaré Ton choix. Enfin, divine 
Princefiè , loi dk-Û , vous allez 
être à moi -y mon amour eft trop 
violent pour s'afiuf ettir aux loix 
qu'une pmdaice timide , fie ao^ 
jourd'hui hors de fàiibn ^ m'avoit 
fait croire néccfiàires. On ren-- 

voyc 
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voye dès aujourd'hfui les. Prln-» 
cefles qui prétendoicnt à ma 
main. J'abrège mes chagrins de 
cette cruelle femaine qui devoit 
me déterminer : je n'ai plus à 
voir des objets que vous me ren- 
dez odieux ; tout fe prépare pour 
mon bonheur , & rien déformais 
ce peut plus le reculer , puifque 
yous confentez à le faire. Àh ! 
Tanzaï , s'écria- t'elle , pourquoi 
ne padczrvous que de votre réli- 
cite } Oubliez-vous que vous fai- 
tes la mienne ? Le Roi , oui en ce 
moment entra chezNéaaarné^in- 
terrompit la converfation. Il ve- 
noit marauer à la Princeflè, com- 
bien le cnoix que fon fils avoit 
Élit d'elle , lui étoit agréable. Ils 
réglèrent entr'eux le jour des no- 
ces du Ptince , &: on le fixa au 
commencement de la femaine 

(ùivante. 

Le 



Le Prince àuroit bien voulu 
*i]a'tl eût été moins éloigné , mails 
ce mariage devoit fe taire avec 
tant de pompe , qu'il falloit at- 
tendre ce tems-ià pour que tout 
lut prêt. Toutes ces memres pri* 
fes, on annonça au petfple que 
Tànzàï ^Fènoit pour epoufè Nca- 
darné , fille du grand Roi de C^* 
capuchui/m. Cette alliance lui fut 
d'autant plus aeréable > que ce 
R6i étoit cfn effet trés-puiflant , 
que fes Etats touchoient à la 
Chéchianée , & que Néadamé 
en étant Tunique néritiere , ils 
s'uniflbient après la mort de ce 
Prince j fous Tanzaï, dont les 
forces dévendient foriâidables. 
On dbhha de grandes louanges 
aa Prince ;.& l'on attribua à fz 
profonde politique , ce qui n'é- 
toit qu un clFet dû bazarder de 
l'amour.^ Ce que le peuple avoît 
' •' pris 



pm il hiân , ae I0 iÎ4t pas jde mê- 
^tat paji iefi î^xmceSk$ : jLo^ dba*- 
;grm Aicocceifif »& il n'y en eur 
|>as une qui n'en eut pendant 
1^ jotUFS , la migraine â( les 
-yeux battus* Quelques Auteurs 
lâejce tems-là, avanceint même 
^ ce qu'on peut cependant ne pas 
•croire ) que la douleur de ces 
Pïinceàès , 6c leur amour pour 
TanzaJL» allèrent fi loin, quu n'y 
jen eûtms une qui ne lui fît pro- 
^£br fous main un accommode- 
ment. Epris comme il rétoit dp 
Néadarné , il y a peu d'apparen- 
îce qu'il eut voulu y entendre; 
peut-être même ce Eit n'eft-il 
pas vrai ; ce qui eft: confiant , 
c'eft que ià ièi^bilité pour leur 
defefpoir ^ ne lui fit pa* changer 
de.réiblution. 

. Au milieu d^ ram de joye , 
des réfle]UQn$ trift^s fur les me- 
naces 



waces de JBarbacela , fe firme ledr 
ùr à Tan2aï j il coofideta que 
(ans 4a confuker^ il ayoit nonr» 
(èuleme&t choifi , jeaais même 
annoncé Ion mariage à .tout le 
monde , ava^t que de kti en faire 
part. 11 craignit qu'elle ne le pu* 
nît > en cefi&nt de le protéger p 
du peu d'égards qu'il avoit eus 
pour die. fi étoit occupé de ces 
idées , lorfqu'on vint l'avertir 
que kJFée étoit arrivée. Qupi^ 
que cette nouvelle le troublât ^ 
U alla la trouver chez le Roi. Je 
ne vous Êtis^ point de reproches 
fiir le choix que vous avez ùit ^ 
lui dit-elle , il eft conforme à 
mes intentions , mais je fbufaai** 
terois que vous n'allaffiez pas 
plus loin , &: que vous zttcadiC* 
liez auprès de Néadamé , que 
vous pufËez la pofieder fans rîA 
que. Le deiUn ne vous menace 

d'éve- 
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tf évencmcns fâcheux /qu'en caf 
qu^e vous vous engagiez^ à Thy- 
mcn avant votre vingtième an- 
née accomplie , & vous pour- 
riez Je fçais , Être céleC- 

te , interrompit Tanzaï , ce que 
votre prudence & votre bonté 
vont me confeiller , nuis je ne 
puis attendre. 

Si je ne poffcde pas- bien-tôt 
Néadamé , je meurs. Quelques 
affreux que puiflènt être les coups 
que le deftin me réferve , ils me 
le feront moins que le plus léger 
retardement. Je ne puis d'ail- 
leurs imaginer pourquoi le deftin 
cft fâché que je me marie avant 
vingt ans , & je ne fçaurois croi- 
re qu'un événement qui lui im- 
porte auffi peu que celui-là , Ic^ 
détermine à me pcrfécuter. Mon 
fik , répondit la Fée , ma fciencç 
pçut bien aller )ufque$ à prévoir 
-^ . les 



les ordres du deftin , mais la cau- 
lè m*en eft toujours inconnue. * 
Vous devez cependant penfèr* 
qu'il a fes raifbns , & obéir fans 
les chercher ; c'étoit ce oue je 
defirois de vous , (ans l'èfpérer. ' 
Vos malheurs ne font que< trop 
»éels ; il eft cependant encore' 
malgré votre mariage, un moyen 
de les éviter , le voici. 
* La Fée , à ces mots , tira de 
déflbus (a rèbt , une éciimoire 
d*6r de trois pieds de long, & 
doiit le manche rond éfbk de- 
trois polices de' diamètre. Le 
manche ctoit percé , & le trou 
fa'étoit que comme il le falloit 
pour <jtnAie chaîne de pierreries 
tetravèrJÊt. Quel éft ce bijou ? 
deniaiidi lè1>rincc. ^'Ç*eft ^ reprit 
k'Fée , ce que mon amitié vous 
rcferve, & voici l'ufage que vous 
tn devez faire. 
^ Tmel. D Le 
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. Le jow de vos noces , voa* 
trouverez auprès du Temple une 
petite Vieille, faififlez-vous-en , 
& quelque réfîftance qu'elle 
vous falfe ^ de quelque prière 
qu'elle ufe^ enfQnc«z-l^i , Eu» 
pitié , le n^u^he de cette éciH 
moire dans la bouche. Mais ^ 
Altefle Èthérée , dit le Prince ^^ 
où trouverai- je une bouche à qiQ 
ce manche puifle convenir? Cette 
inquiétude n'eft pas faite pom 
vous > reprit la Fée y aufli ne vous 
dis-j|e pas que la Vieille ne fouf^ 
£re pas a ibuteûîr cette opérations 
ce n'eft pas tout. Dans rin&un» 
que vous aurez retiré le manche 
de k bouche de cette VieiUe , 
yçm irez^ le portcr.au (kand<« 
Prêtre , à qyi vous fexti k mèn 
me chofe. Le Grand -Prêtre î 
s'écria le Roi ^ il n'y conièneiia 
jamais ! Avaler le nunchc d'unç 



icimkÂre ! je ne (cais , rqpdt le 
JhdtïcCy ce qa'it fera , nuis à ia 
^bce , aucune puiffiince ne m^ 
forceioic. Ceft cqiendam ce 
^ull faut tâcher qfu'il fafie , dit 
Ja Fée , non par ia vî(4âKe, mati 

par la p^rfiiafion & les moyens 
les {dus 4oi!x que vous pourrez 
employa-. EUe (etok çovurtmt 
plus^mre, reprit Tanzaï , que 
tout ce que vous ctites : Nuis 
ftsppoCons qu'il y confence , à 
-quoi cda me lerviRMflI ? iV àih 
tourner ^ i^époadic b Fà& , les 
mallMftiiii qui i^uti méâacem. 6t 
{UppoTons à prâÇent qiiH n^ 
coiu^ite pas? reprit encore Tành 
zaï. Snceeaè^ditlaBéejilfai^ 
droit ne pas achever Vdttie ma- 
riage y ou vous^fottfnettre à tout 
€t qui doit vous arriver de fu- 
neftc. Oh l en ce cas-là auffî , 
reprit-il , le Grand4^rctrc avàk- 
i Di ra 
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rra récumoire. Je Vous ai dit V' 
xépondit-clle » qu*il ne faut point 

3 TIC cis foit par violence. Mais , 
p bonne foi, dit Tanzaï, croyez- 
frovifi qu'un homiiie à qiii l'oa 
fera, une pflii:eille propofîtion , 
^îiiuiflfe l'accepter ? Ge manche eft 
.4'une groflour (i monftmeufe , 
mk'û n'y à point de bouche fi 
énorme ^ où il ne trouvât encore 
à fendre : Mais s'il m'eft défen- 
du , a jouta-f'il , d'ufer de violen- 
ce, j'y .puis employer l'adreflè. 
rSoii: , dit 1^ Fée , mais {buvenez- 
vous de ce que je vous recom- 
mande y tenez la choie fecrete ; 
-attachez l'écumoire à votre bou- 
.tonniere, & foycz fur que c'eft 
la feule chofe qui puifle vous ti- 
;rer d'embarras. Âflikément , re- 
.prit le Prince , fi le deftin mç 
^ prépare des maux irares , il faut 
avouer qu'il m'ordonne des re- 
mèdes 



/ 

I 



medes bien finguliers. Souve- 
nez-vous encore , dit h Fée , s'H- 
vous arrive des chofes defàgréa- 
bles , de ne pas m'implorer , 6ç 
que je ne pourrai rien pour vous. 
La Fée , en achevant ces paro- 
les , difparut , &c laiflà Céphaès 
& Tanzaï , l'un dans l'étonne- 
ment de i'écumoirc , & l'antre 
dans la réfolutîon de s-'en Tervir > 
de quelque manière que ce pût 
être. 
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CHAPITRE V. 

Défh de Rûujfk Blaffarda ifuf 
\, quoi fondé : QudU cfi U 

€onfoUtU» 4^ûi$ lui fromct^ 

drqm. 

LA nouvelle du mariage de 
Tanzaï , fut reçue par les 
Princefles , en public , avec dé- 
dain , en fecret , avec douleur. 
Quand ce coup n'auroic mortifié 
que leur vanité , il leur auroit 
toujours été cruel ; Tamour qui 
s'en étoît mêlé , le tçndoit in- 
(butenable ^ & avoit laifle dans 
leur coeur , des mouvemens que 
le dépit n'efFaçoit pas. Le fédui- 
fant Prkice de la Chéchianée , 

venoit 
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Tcnoit avec t»iis fès appas fe re- 
tracer à leur imagination. L'une 
reliibit des vers qu'il avoit faits 
pour elle , Tautrc fc rappelloit 
une converfation qui n'avoit été 
que galante , mais où elle trou* 
voit du fèntiment ; celle-ci fc 
fbuvenait d'un ibi^ir y celle-là 
d'un regard ; celle qui n'avoit à 
fe ibuvenir de rien , ne laiflbit 
pas de fe fouvenir de quelque 
dbofè. Toutes ai général s'é<- 
toiœt cru préférées, &c toutes 
mouroient oe chagrin ^ tant d'a-^ 
voir manqué Tanzaï pour époux» 
que d'une autre injure plus té* 
cente encore , &: uns doute bien 
piquante potir eUes , pcnlqu'eUes 
n'ofbicnt pas s'en plûidre. En«- 
tre celles qui & âftinguoiem 
par leur fureur > étoit l'akierç 
Rn^d Blâfféoriày SottV^ruâè de 
llfle Afàij^. 

Céiok 
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C'étoit la moins belle & I2 
plus fiere de ces Princeflès ; elle 
avoit en préibmption , tout? ce 
qui lui manquoit en agrémehs : 
Un air dédaigneux répandu iùr 
Jon vifege , en rcndoit les char- 
ma inutiles. Elle fe croyoit de 
Hefprit , & quoiqu'en eflfet elle 
n'^i manquât pas , il ctoit fi dur 
& fi dénué de grâces , qu'on ne 
•pouvoir l'entendre parler (ans 
«tre rebuté de la fechérefie de 
Tes expreflions , & de la rodeflè 
de (es idées. Sa taille, étoit auffi 
tuche que Ton efprit ; elle ne 
lifoit pas un gefte qui ne dé* 
plât , pas une mine qui ne fût 
«ne grimace. Elle étoit , à la vé^ 
jité » d'une blancheur éblouif- 
fante , mais cette beauté étoit 
achetée par une couleur db die-^ 
•veux qui n'étoit pas du goût de 
tout le monde. Âuffi avôit-elle 

un 



on fbuvetain mépris pour les 
brunes , & trouvoit - elle les 
blondes trop fades. Aurefte.eUe 
Çtoit cruelle , vindicative , fcé- 
fcate & perfide. TeUe que VHiC- 
toire nous la donne , eUe s'étoit 
Pfttee que Tanzai l'aimoit ; on 
n a jamais bien fçû fur quoi cUe 
le l €toit imaginée. 11 y a appa- 
rence que fa vanité , plutôt que 
«s loms du Prince , lui avoient 
«it «aître cette idée î mais elle 
s y étoit fi bien accoutumée , 
queUc regarda fon amour pour 
Weadamé , comme une infideli- 
gqu'il lui ikifoit Ce qui la de- 
iwpcroit le plus , étoit d'avoir 
allez compte fur Ces charmes , 
pour avoir refufé le fecours d'u- 
ne vieille Fée , fa nourrice & fon 
<»nleil , qui étoit venue à Ché- 
chwn avec^eUe & qui lui avoit 
promis de fixer fur eUe, k* vœux 
'^^'^' xCôS^vE de 
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de Tanz'aï. L*ambirictife Priitrî 
cefle déchue de fes elpcrances , 
fut enfin obligée d'avoir recoure 
à elle. 

Vous entendez , lui dit-elle en 
frémiflant de ràgc , vous enten- 
dez les cris de joyc de ce peuple , 
& je ne fîiis pas vengée ! Le per- 
fide Tanzaï , & mon odieufe ri^ 
vale triomphent; ma douleur , 
fans doute , augmente leurs plai- 
lîrs. Ah ! verrez-vous avec tran- 
quillité , une Fêté qui tous deux 
nous deshonore ? Mon iiijurc 
n'eft-elle pas la vôtre ? Depuis 
quand nos intérêts font-ils fepa- 
rés ? On m'outrage ! que dis-je ? 
On me porte un coup mortel , & 
mes yeux n'ont pas encore vu 
couler le fang de l'ingrat qui me 
trahit ? Ma rivale ne gémit pas 
encore dans l'horreur des fuppli*- 
ces ! Toute la: nature n*eft pas 
:. . »; ^ armée 



trmée pour ma vengrâncc ! 
Vous î qui d*un fèul mot , con- 
fondez les Élemens : Vous ! que 
y ai vue , pour de moindres for- 
Étits, près de replonger le mon-» 
de dans^ le cahos y parlez , qui 
vous retient ? Ce pouvoir formi- 
dable qui fait trembler toute la 
terre , celïè-t'il feulement pour 
moi ? L'ingrat n'a pu m'aimer , 
& il relpire ! Ah ma Mcre,! yjôus 
ne m'aimez . plus. Ma 'douleur 
vous auroit touchée -y anànée de 
la même fureur que moi , le per- 
fide j ma rivale , ce peuple que 
je hais , feroient vainement cher-* 
çhés dans TUniversi' .Ah ma Mè- 
re! m'abandonnez^v€xiS:>.:Que 
votre douleur eft irijude , xm 
fille ! répondit la. Fée. Croycz-r 
vous , fi ^ le pouyois * que je ne 
vous euflè pas vengée au-delà 
fâème de vos défies >< mais, uiî 

C :j El pou- 
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pouvoir plus fort que le mieft- 
m'empécne d'attenter aux )our( 
du traître Tanzaï. 

Barbacela devant qui tout 
tremble , & qui me mit moi^ 
même obéir , protège ce ccmple 
odieux que votre haine voudroit 
accabler : Invifible auprès d'eux, 
elle les iàuveroit de mes coups » 
& rien ne pourroit me ibqftiaire 
à & vengeance. Mais ii je ne 
puis rien contre leur vie , je puis 
du moins empoifbnner le bon- 
heur dont ils çroyent jouir , & 
vous épargner le ïunefte fyc&SL-r. 
cle de leurs jplaifirs. Je vous au^. 
rois fait prefi^rer à votre rivale , 
fi vous ravie3i:voulu j mais puif' 
que ce mal né peut pas fe répav^. 
rer , ibyez fôre que je les punirai 
de vos peines » & que ne pou?^ 
vaut vous rœdre heureufe , je 
les rendrai du^mpios ati^à plaîn^- 

drç 



ârc que vous. Ce jour fatal de 
leurs Noces approche , vous ap- 
prendrez bien - tôt quel fera le 
genre de leurs peines* Roui& ,con- 
tentedesaflurances que la Fée lui 
doQnoit de la venger , Centit fon 
cœur cruel moins agité ; & réfo^ 
lue de diflimuler fdh reflenti- 
ment y attendit avec impatience 
une journée qui devenoit moins 
affreulè jpour elle , depuis qu'elle 
le flattoit d'y voir éclater fa ven- 
geance. 
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CHAPITRE Vl. 
Jûf^r dîs Noces : Toilette de 

' ' * ■ » 

IL étoit enfin arrivé ce jour 
marqué pour tant de joye , la 
i>lu$ brillante Aurore vcnoit dç 
'annonccr.^ Un Ciel pur , & fc^ 
rain fembloit témoigner aux 
Giéchianiens que leur Divinité 
s'intereflbit aux plaifirs de leur 
Prince. Le Singé confacré , au- 
gufte Protedeur du pays , avoit 
lait trois fois la culebute fur fon 
piédeftal. A la vérité, ilTavoit 
faite du pied gauche , mais loin 
de prendre garde à ce pronoftic , 
tout fâcheux qu'il étoit par lui- 
•• x même > 
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même > on crut que c'était par 
inadvertance que le grand Sin- 
, qui avoir roujours eu des 
ntcs particulières pour le Prin- 
ce , avoit fait fà aileoutc de tra- 
vers. Ce qui le fiiifoit penfcr aux 
Sacrificateurs le plus fuperfti- 
tieux , n'étoit pas fans fonde^ 
ment. Le Soleil paroifibit fans 
aucun nuage : Depuis huit jours , 
quoiqu'ators dans une (aifbn ora- 
geufè , le Tonnerre ne s'ctoit 

I^oint £siit entendre \ le mois dans 
equel iè faifoit cette alliance 
deirrée , étoit le plus heureux de 
l'année , & le Roi fe trouvoit 
parfaitement guéri de fbn rhur 
matifme ; ce qui , félon une vieil- 
le prédiftion , ne devoir arriver 
que lorfoue fon Fils fcroit un 
mariage fortuné. 

Dé)a les grandes Vielles Ca- 
chantoicnj le peuple par leur 
% * E 4 har- 
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harmonie ; les rues ornées de 
feuillages , & de fleurs; les habi- 
tans vêtus d*habits (uperbes \ la 
Milice fous les armes , comnaen - 
çoient à donner aux Spedatcurs 
une idée pompeufc des Fctes de 
ce jour i le Temple retentiflbit 
des vœux que les Sacrificateurs 
y formoient pour leurs Souve- 
rains. Tout étoit prêt enfin , lors- 
que Tanzaï, traniportéd'amouri 
& de joye , alla éveiller la Prin- 
ceiiè. Elle Tattendoit dans fon 
lit. Lorfqu'cUe le vit arriver , 
une modcfte rougeur peisnit fou 
vifage s elle voulut lui taire uii 
compliment , nuis rAmour fai- 
iànt expirer fa voix fur (es lèvres, 
elle ne pût dire que : Ah Prince ! 
ah cher Prince ! Tanzaï auffi dé- 
concerté qu'elle , ne pût luirieo 
répondre. L'Étiquet des Rois de 
Cnéchianée ^ étoit ^ que le jour 

de 
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êe leurs Noces , ils habilloient 
ièuls la Reine Riture : mais il 
leur étoit en même tems défen-* 
du de la part du grand Singe , de 
«'abandonner aux deiirs que leur 
pouvoir cau(er les agrémens 
qu'ils découvroient. LaPrincefle 
qu'on avoit inftruite des Coutu-r 
mes du pays , vit lans s'étonner , 
fcs femmes fortir de (on appar- 
tement. 

. Tan2:aï ne fût pas plutôt fcul 
avec elle , qu'il profita ^ malgré 
la modeftie de la Princeflè , de U, 
commodité de TÉtiquet. Ce ne 
fut pas (ans peine qu'il obtint Igt 
permiffion ae tirâr de fon lit , 
cette beauté dont il étoit idolâ- 
tre. Elle dilputa long-tems & en 
perlbnne bien née , les préten- 
tions du Prince. Mais malgré les 
précautions qu'elle avoit prifes 
pour 4^^bcr à (on Amant , des 

çbar- 
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charmes qu'elle devoir le fait 
^méme lui abandonner , elle ne 
put empêcher qu'il ne la vît dans 
ce defbrdre oii fe met néceflaire* 
ment quelqu'un qui (c retourne 
fbuvcnt dans fon lit. 

Quel objet pour Tanzaï ! & 
que les cadres du Singe alloient 
être mal exécutés , fi la religieu* 
fe Néadamé n'eût arrêté fcs cm- 
portemens! 

Les gens qui ont aimé , aflu- 
rcnt que c'eft un (iipplice beau- 
coup plus grand pour un homme 
amoureux de voir des beautés 
<lont on ne lui permet pas Tufa- 
ge , a uc de n'en pas voir du tout ; 
Si cela eft vrai , le Prince fc trou- 
voit dans une fiaution gênante. 
*Néadarné qui fc fouvcnoit de ce 
qu'avoit penfë-caufer Ci jarretiè- 
re , éludoit TEtiauct tant qu'elle 
pouvoit , & ne le fut pas plutôt 
'" * ap- 



af^erçûë que les yeux de Tan- 
çai chérchoient autre chofe que 
les fîens > qu'elle répara promp- 
tement , ce qu'une trop grande 

f>récipitation atout voiler , avoit 
aiflS à découvert. Il feroit fâ- 
cheux pour elle , qu'on imaçinât 
qu'il y avoit de rartificc de fa 
part dans cette o::currcnce. Dans 
ces tems-là , peut-être , on con- 
noiflbit moins qu*aujourd'hui en 
amour , Tart de faire naître des 
dcfirs , qu*on ne veut pas fàtis- 
faire s les femmes même ont bien 
pu ne le mettre en pratique que 
J)ar néccffité , & les Amans d'au- 
trefois pouvoicnt n*avoir pas bc-^ 
foin d*un manège qui manque 
encore bien fbuvent fur ceux d*à 
préfent; Au refte , il eft prouvé 
que Néadarné étoit afîez vive- 
ment aimée du Prince pour n'a- 
voir pas à fc fervir avec lui de 
% * cette 
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coquetterie. Il pcuiËi uiï cri a^ 
freux , lorfqu'il vit la cruelle mo- 
deftie de Néadamé , lui enlever 
d'un (èul coup tant de plaifirs. 
Ah barbare î s'écria-t'il Hélas 
Prince ! rcpondit-clle , & le Sin* 
ge ? Si vous m'aimiet , reprit-il , 
ne raurie2rVous pas oublié 3 Et 
c'eft parce que je vous aime , dit* 
elle ^ que les menaces me font 
toujours préfentes. 

Tanzaï j en foupirant , k ptti* 
fa alors d'entrer au bain , mais 
ils contefterent encore fur la fa** 
çon dont elle devoit y être. L'opi- 
niâtreté du Prince Rit obligée de 
céder à la vertu de Néadamé \ û 
s'agiflbit cependant d'une tuni- 
que de bain , que pendant long- 
tems il n'avoit pas cru néceflairc» 
& qu'il voulut mettre lui-mê- 
me , quand il fut convaincu de 
fanéceffité. La Princeflè y con- 

ientic^ 
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(eotit y periuadée , que cela *fè 
pouvoit faire avec décence » &C 
en effet ) il n'y a rien à craindre» 
quand ce n^eft pas un amant 
qu'on charge de cette fonâion. 
Njéadamé avoit cm en être quit« 
te pour cette complaifance, mais 
quand le Prince eut apporté la 
tunique , une autre conte(lation 
6'éleva encore. Il vouloit .... 
Que ne vouloit*il pas ! toutes 
choies qui ailarmoient la pudeur 
delà Princcflè , & aufquelles af^ 
furément elle n'auroit pas con- 
senti ) fi elle avoit eu le tems de 
difputer. 11 put donc jouir de la 
vue de preique tous les charmes 
de la Princeflè , & ne pouvant , 
ni fc contQiir tout-à-feit , ni 
s'abandonner abiblument à fbn 
dcfordre , il fe contenta de Tac- 
câbler de ces careflès , que l'a** 
nu»ar ne fait jamais avec plus 

de 
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ûi fiireur , que quand oa né ItS 
permet pas d'aller plus loin* 
Après , il la mit dans le bain ^ 
mais lentement , & ne pouvant 
fe lafier de lladmirer , & de la 
tenir. A peine y fut-elle , qu'il 
murmura de ce que Teau qui 
Tenvironnoit , toute claire qu'el- 
le étoit , ne l'étoit point aflcz. 
Dn ne fçauroit compter toutes 
les propofitions qu'il lui fit ; tous 
les écarts où il tomba ; enfin ja- 
mais bain ne fut pris d'une façon 
moins tranquille. Elle en fortit^ 
pourtant mal baignée , mais 
xronvaincuc. qu'elle etoit éperdu- 
axient aimée. Le Prince enfia, 
^prcs bien des peines ,. parvint à 
la mettre en état de fortir du Pa- 
lais : Elle n'avoit jamais été cocf- 
-fée plus irrégulièrement que ce 
^our-là , puis c'étoit l'amour qui 
^ avoir mis la main , &c on f^it 
L . aflèz 



allez que quand il fe trouve à 
naetoiletce , l'arrangement n'eâ: 
pas de fon reflbrt , ou qu'il n'eft 
pis bien violait , quand il n'çft 
pas bien mal adroit. 
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CHAPITRE VIL 

Suite du jour des Noces , ejfài 

de l'Ecumoire : Colère , & 

refus de Saugrénutio. 

LE bruit des trom{)cttes , & 
des clairons , annonça, au 
peupk qu'il alloit voir fes Maî- 
tres. Ncadàmé conduite par le 
Prince » parut enfin. Ce qui vc- 
noit de te pafleir à cette toilette 
(î pénible , lui avoit laifle une 
rougeur qui augmentoit fa beau- 
té , & les defirs de Tanzaï. Le 
Roi monta avec eux dans le mê- 
me char -, le Prince étoit ce jour- 
là magnifiquement vêtu , & ià 
fujiperbe Écumoire paiice en bau- 
drier. 
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drier , attachée en haut par une 
chaîne de pierreries , & fbutenuë 
par une agrafiè de même elpece , 
relevoit infiniment fà bonne mi- 
iae. 

Néadamé , ainfi que tout le 
monde , s^voit toujours été fiir- 
prife du cas qu'il fkifbit de cet 
inftrument ^ & peribnne n'en 
fçachant la propriété , l'avoit at- 
tramé à ces fantaifîes qui pren- 
nent quelquefois aux Princes , 
cu'ils ne fe foucient pas dé jufti- 
fier , & dont on rfofe leur de- 
mander compte. Uh'yavoitpas 
un Courtifan à qui cette Écu- 
moire n'eut paru ndicule , &c qui 
ne voulut cependant en avoir de 
pareilles ; & fans le Prince qui 
les défendit , bien-tôt on h'au- 
f oit vu que cela à la Cour. Néa- 
damé robluë enfin de percer un 
myftere qui pquiccoic depuis 
i • T$me /. F ' long- 
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long-tems fa curiofité , crut âvbîi 
trouve le moment favorable 
pour fc fàtisfairc- Source do ma 
loye , dit-elle au Prince , en le 
regardant tendrement , ne me 
direz-vous Jamais ce que veut 
dire cette Ecumoire ? Princcflè ; 
lui répondit-il gravement , c'eft 
ce qui doit décider du bonheur 
de notre vie. Cette Ecumoire î 
reprit^elle > que peut-elle avoir 
de commun avec nous ? Vous en 
allez être inflniite , répondit-il , 
& vos yeux feront peut-être té- 
moins des évenemens les plus 
lînguliers. En achevant ces pa<^ 
rôles , ils arrivèrent au Temple. 
Le Grand-Prêtre à la tête de tous 
les Sacrificateurs , les y attendoitr. 
Cet homme , qu'il cft inipbrtant 
<le connoître , moins attachésaa 
culte de fa Divinité , qu'à (es in»- 
terçt$peribnnçl$> rfétoitpam^ 

«.nu 



-RU à ià place quil occupoir , qu'à* 
force d'intrigues , & de fbupleC- 
Hj^s. Peu ellimé , mais craint , il 
fe (crvoit (bavent d*un pouvoir 
que la Religion rend abfolu ^ 
pour combattre les volontés du 
Roi même. Il étoit encore jeune, 
'& d'une figure agréable , qui lui 
uvoit peut être plus lervi à la 
"Cour , que toutes fes cabales. 
Mauvais Théologien , mais fé- 
duifaht auprès des femmes, rem- 
^îiflant mal les devoirs de Gdn 
état pour vaquer trop bien'i 
'ceux qu'il s'impofbit avec elles ^ 
il avoit , félon le bruit public , 
"pàSCé > de ràppartcmènt d'une 
*rmceflfe-au Pontificat de Ché- 
çhian. Curieux dans fes habit$ 
luiqu^à la plus exceffive propre^- 
*e , précieux dans fes difcours , 
compofé dans fcs manières , 
foiîïptueux -en équipages , dcli- 
^^^'' J F 2 cat 
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cat dans (on luxe » aimant k t^ ' 
ble y aflervi à toutes les paiEonr^ 
Courtifan adroit , Prêtre impé- 
rieux , bon Chanipnnier , Con- 
teur jplaifànt , on avoit de lui 
cent bonnes Èpigrammes ; quant 
aux Homélies > il les laifloit à 
fbn Secrétaire. Il étoit vain ^ ai- 
moit àpaflèr pour homme à bonn 
nés fortunes , &c (è piquoit par- 
deflus tout ) d'avoir la boucne ^ 
& les dents d'une beauté fingu- 
liere* Tel étoit le iperfbnnage 
qui attendoit le Prince. La pre- 
mière chofe que fit Tanzaï ea 
mettant pied à terre , fut de cher- 
cher s'il ne découvriroit pas lar 
Vieille dont Barbacela lui avoit 
parlé. 

Il rapperçût enfin qui cachée 
derrière des gardes , hiiibit fba 
poiïîble pour lui échaper ; il cou- 
rut à elle : Quelle Sm h iiirprifè> 
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«quand il reconnut la nourrice de 
Koufla ! Il ne l'en retint pas 
moins , mais croyant qu'il falloit 
adducir par un complinient , la 
violence qu'il alloit lui Êiire : 
Ceft^ avec un regret fenfible , lui 
dit-il> oue 4e me vois forcé d'exé- 
cuter mr vous les ordres qui 
m'ont été prefcrits. Vous m'obli- 
geriez beaucoup » ma bonne , fi 
vous vous prêtiez de bonne grâ- 
ce à ce que je vais exiger de vou$« 
Et de quoi s'agit-il donc ? de- 
manda la Vieille : Au fond » c'eft 
une bagatelle , reprit le Prince : 
vous voyez le manche de cette 
Ècumoire , il faut permettre aue 
je vous l'enfonce dans la boucne. 
A moi ! barbare ! s'écri^-f elle» 
Point d'injures, reprit-il avec djh 
gnité » il le faut , oc puifque vous 
j-épondez fi mal à mes bontez , 
nous allons voir^ Qu'on la iàifii!^ 
iè I ajouta-t'îL Alors 
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Alors la Vieille entre les mains 
^es Gardes , fut forcée de céder 
aux volontés du Prince. Quoi-*- 
qu'avec la bouche qu'elle avoit , 
elle eut moins à craindre qu'une 
autre , le manche étoit d'une 
^roflèur fi prodigieufè , qu'elle 
ne put le regarder (ans cflFroi. 
Tanzaï s'approcha , & malgré là 
colère de la Vieille , s'apprêta à 
iui faire fùbir ce nouveau genre 
de fupplice. Quelque dextérité 
qu'il employât à cette opération, 
quclqu'cnorme que fut la bou- 
che à laauelle il avoit aflFaire , il 
ne pût fi bien s'y prendre qu'il ne 
k:aflat à la Vielle , les deux feules 
•dents qui lui fuflent reftées. La 
•moitié des affiftans rioit , Tau- 
"tre pliignoit la vidime , tous 
îenfin ii^noroient pourquoi li: 
. Prince le portoit à cette violen- 
ce V k Grand-Prêtre, fiir-toitt*, 



étoit fiirpris qu'il fc paflit à la 
porte du Temple une chofè qui 
lui parciflbit indécente ; il en 
murmuroit tout haut , mais il fut 
bien plus (candalife quand Tan- 
zaï ayant retiré le Manche cou- 
hit avec promptitude , le lui 
porter* Allons , lui dit-il , que 
votre Révérence fe dépêche , 
tout dépend de (à diligence. 
Quoi } dit Saugrenutio. Je dis , 
répliqua le Prince, que votre Ré- 
férence doit avaler ce Manche* 
Avaler ce Manche ! dit le Prê- 
tre : Moi ? un Pontife ! vous n'a- 
vez pas efperé , lans doute , que 
)*accepterois cette propofition : 
Je vous afliire que il , reprit Tai>- 
«aï,& j'aïaflcz compté fur vous, 
pour croire que vous ne defbbcî- 
riez pas quand vous fçauriez que 
mon bonheur eft attaché à cette 
t:érémoaie ; j'atteodoi^ de vou;^ 

plus 
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Elus de complai&nce. Maispat^ 
Icu , Monfèigneur , reprit Sau-* 
grenutio , Votre Altcflc rfy fbn* 
ge pas ; outre Thonneur que je 
crois intereflë à ne pas obéir , il 
iaudroit , & n'avoir point vu la 
bouche d'où (brt ce Manche , &: 
n'en avoir point à confcrver pour 
ie ibumettre à ce que vous exi- 
gez. D'ailleurs > fi malgré la lar- 
geur de la bouche de cette vieil- 
le , le Manche n'a pu y entrer 
iàns lui cafler les dents , que ne 
me feroit-il pas à moi qui lés ai 
toutes ? En un mot , je n'en ferai 
rien. Vous le ferez , répondit le 
Prince en colère , mon fàlut y 
eft attaché , ajouta-t'il , en fe- 
couant Ùl terrible Écumoire , 
& je ne prétens pas que vo^ 
tre fottç répugnance me le coû- 
te. Jour-de-Dieu ! s'écria Sau- 
grenutio , fi Votre Alteflè m'apf 

proche , 



proche > je lui pérdxai le ttÇ- 
peâ. 

Tanzaï , pour punir ces iI^{(^* 
kntes paroles , voulut lui doiH 
ner du Manche fur les oreilles , 
mais Saugrenudo s'étant jette au 
mUteu des Sacrificateurs , (èm- 
bloit l'attendre de pied ferme. 
Le peuple toujours fuperftitieux, 
prenoit parti pour le Prêtre ; la 
Cour toujours flateufè , (e ran- 
geoit auprès du Prince ; tout an-- 
nonçoit la guerre , lorfque Tan- 
zaïadreâànt la parole au peuple, 
lui , raconta dé^ point en point 
Ibrisine de TÉcumoire , Tordre 
qu'ilavoit reçu de Barbacela , de 
remployer (ur le Grand-Prêtre y 
comme il Tavoit fait fur la Vieil- 
le , & le befbin où il (e trouvoit 
d'obéir pour éviter les malheurs 
dont on Tavoit menacé. 
. Âpres que le Prince eût parlé, 
> Tom L G Sau- 
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Sàugrduitiô demanda audiences 
il dit y qu'il étoit fans exeix^Ie 
qti\)à eut forcé xm Giand^Pfe- 
tre > lin homme véomble oat 
ion état , à oomtnettre ttiie indé-^ 
cence de cette nature : Que fide^ 
le aUx devoirs de cet ^t mê-^ 
me y il auroit obéi fans murmu- 
rer » fi ce Mandie en avoit fait 
uhe partie , ou qu'il eût fèolc^ 
ment iû quelque part > qa'aucuit 
Giand^Prêtre , foit dedans , fbit 
dehors la Chéchianée , eût téefaé 
le manche d'une Écuinoii«/&: 
fiir-tout dans la fituation où il 
s'étoit offert à fès yeux : Mais 
que di^jc ? léché ! ajotita-t'il 2 
Plût au Ciel 1 ô Ghécfaiaûîeas ! 
qu'on ne voulût pas porter phis 
loin la violence i il s'^it du trai-^ 
temeût le plus cruel : Ce qu'il 
en a coûté à cette Vieille , an^ 
/nonce ce qu'il to'cn coûteroit , 

les 



ks 4ents , & rhonsieor : Ventrc;* 
î>leu l Cbèàmniens \ je juie 
quand j'y penfè ! Le Prioçe afiù^ 
re que cela lui eft néceflàire, mais 
fauc^-il qu'il acheté ion iàlut par 
ina |>erte ? Non > Meffieurs , je 
n'y jconfentirai jamais » & s'il 
ti^ét^id m'en parler encore , dés 
à-pt^nt je le charge de la malé- 
cUâton^du grand Singe , & je" 
n'achevé pas fbn Mariage. 

A cette fatale menace , le Prin- 
ce pâlit , Néadarné pleura , le 
Roi frémit , le peuple s'étonna , 
Saugrenutio (e calma. 

Tanzaï prçfle par fon amour , 
oubliaJes menaces de ia ï^ée , ne 
vit que l'horreur de n^être point 
uni a (à Prince , &c jura au 
Grand-Prêtre qtf il n'attenteroit 
rien contre lui. Saugrenutio alors 
fit ouvrir le Temple ; & la joye 
& la paix fuccederent à la dou- 

G 1 leur , 
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liv , & au trouble qui Tenoient 
de les agiter. Néadaméquintou- 
roit de peur que fon Mariage ne 
tut reculé , delcendit de Iba 
Char , &: Saugrenucio , rouge 
encore de colère , les coaduifit 
devant le grand Singe en ptdcD- 
ce de qui Tanzaï , 6c la Princeflb 
dévoient former ces nœuds char- 
mans qui les uniflbient pour ja.^ 
mais l'uD à l'autre. 



avi- 
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CHAPITRE VIIL 

Vengeance de Concombre s Re- 
tour au Palais ; ce qu'on 
y affrend. 

LE Mariage alloit fe célébrer, 
lorfqu'on vint avertir le 
Prince , que la Vieille au'il vc- 
noit de maltraiter, clen>andoit en 
grâce , & comme un dédomma- 
gement, d'entrer dans le^mplc ^ ^i^ 
pour y voir la. cérémonie. Il le ^ 
permit avec d'autant plus de fà<^ 
cilité qu il vouteit lui fiure fe* 
excufes fur ce qui s'étoit pafle. 

Saunenuda après avoir dé-* 

votietucment encenfé le Singe , 

commença THymne principal » 

' G j & 
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& fans y pcnfer , ouvrit fi fort la 
bouche , que TaiiiàM ^ toujouFS 
occupé de fon objet , crut qu'il 
ne pourroit jamais ttonvcr une 

f)Iu5 belle occafion pour lui én- 
oncer rÉaimoire,- Dans Tra- 
tboufiafme où étoit le Grand- 
Prêtre , le Prince auroit -fait réuC- 
fir ion projet , fi d^ns le moment 
qu'elle étoit prefque fiir fes lé- 
yres y la Vialfe nWoititflrntté 
avec tant de force ^que Saugror- 
nutio fortant de fon ext^e » vit 
le mauvais tour que le Prince 
vouloitlui jouor \ û penf^ xoo^- 
pre rAflèml^lée , mais croyant 
le Prince afièz puni de voir Ibo 
deflcin (ans efifet , tl réfolut à'z^ 
cbever la càrémûnic. 

Il prononça donc tout haut &s 
fins altération appaientc , les 
paroles facrécs. La Vieille pen- 
dant ce tcms avdit profère à 
^ voix 



voix bdfle quelques maû hattr 
bares» &; Sai^trnutio eut ^pêioc 
ilii , que s'^hnçant légérdment 
en l'air » elle c^cfaa au vi£igedu 
Prince ^ de Néadarçé. -Sou* 
vîem-toi , dit-elle à Tanzat , dç 
ton Écuraoire > & gciais à fa«» 
mais de la vengeance de la 'fée 
Cmfnàbri^ A ces mots , eiid fe 
perdit aux yeux de$ SpBâatems; 
pous s'épouvantensni: de ce.pn>- 
dige ; Néadamé penfa s'en éva- 
«miîr , inais le Piince foutiiit en 
ftfl^ joaauvais Phyfiâen ^ que la 
Vécille n'àvoit difparu que par 
dei iecrets' qui n'avoient rien 
Wfa^ de Gçumhun: Que quant à 
ce qu'dle avoir dit dp fit ven- 
geance , il n^r avoit pas à s'oi 
eSfyaôfér , puisque, ni la Phncef^ 
& » ni lui n'en portoient pas en- 
core des marques. 

On >fdgnit d'être peifuadé ^ 

G 4 mais 
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mais le Roi lui-même étoit conA 
.terne , moins encore des mena- 
ces de Concond^re , que de ce 
3ue le grand Singe n'avoit ceflB 
e fe mordre la queue ^ & deiè 
gratter la feflè gauche pendant 
tout le tems qu'on avoir été à 
l'Autel. 

On (brtit du Temple \ le |Mre- 
nier foin du Prince fut d'en* 
voyer à l'appartement de RouflSi, 
pour fçavQir iî la Vieille n'y fc- 
roit pas retournée* 11 apprit que 
d'abord qu'elle avoit diQ)ara 
dans le Temple , on l'avoit vue 
arriver chez Roufià. dam im Oaax 
itaSné par deux Limaçons. Que 
cet équipage , qui avoir fimdtt 
]it% airs avec une rapidité furpre- 
nante» s^'étànt abbaîu fur le loge* 
ment de cette Princefie , k Vietlr 
le l'avoir enlevée , & qu'elles 
avoiçQt difparu toutes deux. 
^ 'Cette 



^ Cette Ifiiite chagrina le Roi , 
^Tti s'étoit flatté de retenir la 
Magicienne jufqu'à Ce qu'elle 
eût levé le fort qu'il fe doutoit 
qu'elle avoit jette fur tes deux 
époux. Il diflimula cependant 
ce qu'il en penibit , craignant 
que de fi triftes OMijeâures n'a* 
cnevaflènt de troubler tout-à- 
fait les plaifirs d'une fète fi au-* 
guftc. 

Tanzaï » tout rempli de ion 
amour , partageoit peu les in* 

auiétudes de fon père ; il regard 
oit fiuis cefle fa oiere Néadamé 
avec ces tranfports preflans que 
donne l'impatience d'être heu- 
reux. La PrincciKè dans un mo«^ 
defte filcnce , Técoutoit avec dif^ 
traâion , & paroifibit s'occuper 
de choies importantes. Mais i 
Princeflè , lui demanda*-t'il én^ 
in, quelles font les idées qui 

vous 
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vous ifirdent fi rcvieûfc? Je ne 
(çais , r^ic-ellc , fi je ilevioif 
vous les dire. Scroit-U vmi , tct 
pliqtia-tll , que ^ comme je If 
crains , vous ne vousit^ez don^ 
né à moi qu'avec rétiugnanc^ \ 
Ah! s'écria-t'it ) en lui haifant 
tendrement }a main , raâiirez-r 
moiiurmesciiaintes. Dites-^moi 
que vous m^aimez toujours : Hc^ 
las ! quand vou) cefllèz de m'en 
afiùrer , je cefle de le croit^» Dé- 
couvrez^^moi ^ du moins , ce qu i' 
prélènt vous peiifez. U fercât ^ 
reprit-elle , difficile de vous en 
înftnûre; Je defire , ajouta-^t'eUe^ 
en rougiflànt » plus que je n^ 
^enfe : Ma pudeur inquiète df 
vos mouvemens , veut (è révojt 
ter contre eux , & pour finir ce 
pombat , je voudrais que les 
Dieux accourcîflent cette jpur- 
née. Vous parlez , & j'adn^; 

je 



je Vous regarde , &c |é fbupire $ 
vous me touchez , & mon coeur 
k trouble. Ce baifer que vous 
venez d'imprimer iur ma main i 
a pénétré jufqu*à mon ame» 
Quand la violence de vos defirs, 
vous fait approcher votre bou- 
ché de la mienne , mon cœur 
tout entier y vole , im doux fri- 
miflement ^empare de mes fens, 
& les ccMifond. Ah Prince ! ah 
feul déiice de ma vie ! s'il eft , 
( ce que je n'ofe croire ) s'il eft 
de plus grandes vduptés , cém- 
nient les fbutîent-on fans mou- 
rir ? S'il en eft ! Reine de mon 
ame î s'écria-t'il , ne le devînez- 
vous pas à vos defirs) Ne le trou- 
vez-vous pas dans les miens } Il 
eft difficile de fçavoir comment 
cette converfation auroit fini , 
fi Ton n*étoit venu avertir que 
k feftin étoit prêt. Tanzaï qui 

auroit 
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auroit mieux aimé entendre (bti- 
fier minuit , que le dîner , s'y 
rendit cependant avec qudhque 
(brte d'efperance de convertir le 
Grand-^Prêtre. 

Il devoir fe trouver au repas , 
& Quoique dans les conjonâures 
prélèntes , il iè crût mal à la 
Cour , il penla en habile Politi- 
que qu*il lui convenoit de diffi- 
mtder fes reflèntimens. Le Prin- 
ce qui avoft réfblu de le gagner 
parla douceur, sll étoit pofll- 
Die > le rencontrant ckns le Sa- 
lon , lui demanda amicalement 
il par Ton opiniâtreté , il vonloit 
cau(er le malheur de (à vie. 
Prince , lui répondit Saugrenu-» 
tio , je n'ai à vous dire que ce 
que je vous ai dit : Outre l'indé- 
cence dont cela ieroit , le man- 
çhe de cette Ècmhoire eft d'une 
grofleur qui ne me permettra ja- 
mais 



Aais d'obéir. Voilà donc , re^ 
pardt le Prince , voilà les effets 
de ce zèle que vous voas vantiez 
tant d'avoir pour moi ! Sujet 
perfide ! . . . Point d'injures , re- 
partit le Prêtre , il n'en fera ni 
plus , ni n^oins. Mon reQ>eâ 
pour voiu eft profond y m(Hi at« 
tachement fincerc , mes inten- 
tions pores , mais je n'ai pas juré 
d'être la viâime des unes , ni 
des autres , & quand j'ai pro- 
mis d'obéir , il ne s'agiflbit point 
d'Écumoire. Vous obéirez pour- 
tant , traître que vous ctesi , s'cr 
cria 'îf ^Lnzaï enflammé de colère. 
Vous obéirez , ajouta-t'il , en le 
fiififlant par le bras. Cort>ieu ! 
Monfeigneur , je n'en ferai rien , 
s'écria Saugrenutio , & la vio- 
lence fera ici au0î inutile que la 
prière. Malgré les efforts de Sau- 
S^enurio ^ le PriiKe qui étoit vi- 

gou- 
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goareux » iut irôit déjà porté cCi 
maildbe Ëital fnrés de k boudie ^. 
lorfqœ le Roi accouitint au 
bniit , tcmoûtr^ à (on fib< due la 
Fée lui avoit défeiKlu d'uier de 
violence , & que celle qu'il ùâ* 
foitauGiand-Prêtce ^ le lendroit. 
odieux , (ànft qu'il en fut plus for- 
tuné. Biea.eapritàSaugrenutio. 
que le Roi fut venu ; le Prince le 
laiffii y &c lui ^ra de nY pluS' 
penfen Saugrenutio rafluré , fe 
mit à table > bénit les plats , & 
la joye commença à naître dans 
tous les cœurs. Tanzaï , qui n'a-, 
voit point petdu fon deàin de, 
vue , fur de l'exécuter fi Saugre- 
nutio vouloit boire au point,, 
aiflfi qu'il lui arrivoit ibuvent , 
de s'endormir à table > avoit foin 
dit M f^re verfer plus de vin que 
la moitié des oxaviés n'en auroit 
pu (>readre ; cette précaution lui 

fut 
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fut inutile. Saugrenutio man- 
gea , chanta , bût » parla , & ne 
s'ennivra pas. Le feftin finit en- 
fin ; le refte du jour s'écoula dans 
\cs plaifirs dont les Noces des 
Princes font aecoinpagnées ; 
Qu'ils pàritrent emtuyeux à Tan^ 
zaï 1 Oombien de fois ne (buhai- 
ta-t'il pas.qu'ils finîflènt ! Que la 
Comeaitih^.quo^u'elle futdè lui, 
lui parut lôngt^ ! Que ce fut 
avec regret qu'il fe Vit contraint 
d'affifter au fouper ! Néadamé 
qu'il regardoit fans ceflè , parta- 
geoit fon impatience. Le Roi , 
etourdiment propofa à fbn fils 
d'aller au bal , mais Tanzaï que 
tout chagrinoit , prit la princefle 
par la main, donna le bon-fbir à 
Céphaès , &: fe retira dans ion 
appartement. 
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CHAPITRE IX. 

Nuit des Noces, 

■■ ■tHB I Ikge lumineux \ Père 
If^^H; de U Nature, œil vi- 
^AJ| viflant du monde 1 So- 
^^^^ leil ! retarde ihi peu 
.Ipn recour, àc que s'il le peiiten- 
- Tme/. H core, 
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corc , tes rayons divins éclàireât 
les plaifirs de nôtfe : Prince - ! 
Après cette exclamation dé VKxi- 
teur Chéchianiai , que j*ai peut- 
être csppiéc ma4-à-pi»po j , flj ré- 
pète , ainfi qiie Je Leâc^r V^ pu 
voir dans le précèdent Chapitre, 
que le Prince .emmena Neadar- 
lïé. Il la déshabilla )jt ce que dit 
i'Hiftoire , plus prômptenjient 
qu'il ne Tavoit habiUée le matia. 
La Princeflfc Interdite & confujfe, 
n'ofoit prf ibi^ le ^gfu^çr. Les 

yunQK)ffis 3e Tappï V4tcai- 
noient : Quelquefois elle vou- 
loit les contraindre « mais le Re- 
voir s'opjf^gfbit à i^ réfKbmce , 
& Tamôùr plus tort &: plus doux 

^encore ^ «idov % h fà)efiieé V & 
j^u]iÇ>i)t.à^çil^air. Tan%^ï|iai^ 

. vint eniSn à 1» niptXf^t fiiTi^n cbu- 
clie nqptiale. Bicft-tôr il* vok 
auprès d'elte ^ jyi ikmudRsye» 

iûiites 



feôtttes les bcautra qiie l'Eymeii 
kn foumettoit : Ce qû'it voyoit 5 
il le bsdfcÀt ^ ce qu'it avoit baifé, 
a le reyoyoit encore : Ses mains 
inqmites s'égaioient par - tùuu 
Neadamé fentit bim-tôt (uece* 
der à^ fà pudeur , 1^ fèntiment 
ificoanu qui remplit toute (on 
ame , die fbupîra , & cédant à 
k douce émotion que Tanzaï 
kifoàt naitre ^ le baue? le plul 
tèndrç , dédam enfin Ces tranf^ 
potfss. £>é)a les paâx^les ks plqs 
âattetifbs volof em , le brait des 
finupirs fei'ibetoît dans la chaim 
fafe ^ déjà Tanzaï fè froyojit au 
cbou^te defèiJ^oeux > lôrmu'aA^ec 
les mèiiies ddiri , il ne te fmtit 
è^g la niiiti^e piâffili^ 
ecoiÂè 4^ yccide^ ii peu prér^ 
TU , il ferra là Pxinc^ dani fes 
bïas ^ ^n vain ^ ^ins le^ plus ten-^ 
ares iiaJEdles^ â chericm un rc^ 
V . ^» Hi mede 
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mede à fon malheur. l^iMtimr 
toit Ton aixieur , mais rien ne loi 
T^ndoit ce qui pouvoit la prou- 
ver à la Princefte : furpris & cou* 
fus de Fétat où il (è trouvoit , il 
fi: retira d'auprès de Néadamé , 
comptant que cet anéamiflè^ 
ment k difliperoit, & qu'elle ai* 
deroit elle-même à le aétruire. 

Mais y quel fut (on étonne^ 
ment y quand implorant le le* 
cours d'une main n ebere > il vit 
que ce fèrott inutilement qu'il 
^i^oudroit l'employa: l II ne s'of- 
froit plus à fes yeux , d'objet fur 
oui puflènt tonu>er les bontés de 
Ùl Princefte. Il coimut enfin la 
grandeur de fà perte y & moins 
elle étoit ordinaire » plus il la ju* 
gea iiréparable/ Oâs^e ! 6 )ii^ 
te Singe ! s'écrià-t'il y 6 nia Prki* 
ceflè ! ô jour à jamais exàcrablel 
6 abominable Pxêtfe ! Qud eft 

donc 



donc ce defe^KÛr ? Dit la Priii-^ 
ccflc : Qui le caiiTe ? N'y puis-je 
prendre part ? Ah ! dit Tanzaï , 
mon malheur ne vous regarde 
çue trop , ie remis trop hei^eux 
qu'il n'intereflît que moi. Ceft 
trop long-tems me le cacher , re4 
pnt-elle. Voyez donc , dit le 
Prince , & jt^ez vous-même , fi 
mes plaintes ne (ont pas fondées 
fur le plus cruel des accidens. La 
Prinoeflë dors le confiderant 
avec attention , ne laifla point i 
quoiqu'elle ne fçut pas , à ce 
qu'elfe dilbit » en quel état il de^ 
voit ôtte , d'être fort furprifè de 
celui où eUe le voyoit^ O mon 
Prince ! dit-dUe en remfanfiant 
tendrement. Èpamiez-nioî , lui 
dit-il y des esircfies qui redou* 
blent mon infortune , ou plutôt» 
a)outa-t'iI ^ en la prefl&nt dans 
(es bias , venez ^ vous feule pou- 
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vez me readre ma première fof-? 
me : Ah ! fi je ne la retrouve pa9 
^vec vous , je fuis perdu i ja-* 
mais ! £n achevant ces paroles > 
il la remit fiir la coucbe nuptiak* 
&i!entaittrubfifter fesjdefirs avep 
Ia mèmç violence » il ne conce^ 
voit pas^commént ils ne liû ren:^ 
dbient n&n de ce qu'il avpit pér- 
ciu. ildécoihrroitdansciette^*? 
tation , des appas cjni le fâffbient 
Icmpicer de nige. Enfin , ouoré 
(le nirear & de laffîtude > il prit 
le pai^' de ic recoudier auprès 
â'dle ; autant emjbanâfle de tm 
qu'à 6|Bit à Tavenir , que db » 

i^'il hxÀL àj^ueUemtiQt. 

• ■'■■•••- 
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CHAPITRE X. 

t 

Suite du U ^mt des hfiiCfis : Tmt 
fMJêiéi l%cim§ire 4 îk^JW/i 

1;^ Hfin , dit Néadamé au Prin- 
^ ce , ne me ^écouvrirez-vofis 
îatnais k tzvik de tout ce4|ae ]/t 
vois ? Ne me direz^vous pas quel 
eft ce changement de forme qui 
TOUS coàte tam de regrets ï kxx 
nom de y4Mifr-m6me , cher Pcin^ 
çé ! ix>nteatw ma oiriofité. Jf; 
vais vous iarisfaire , dit TânzafiÎH 
fàm le vouloir , «voys -ajcMitfiï 4 
mes malheurs , &c le defèfpoivdb 
les èffiiyer avec vous y me les 
tend encore moins iuportables;^ 
vous qve )*adoxe ! vous ! l'objec 

de 



^^ 



de mes plus tendres voeux , vous ! 
enfin dont les attraits devoiafit 
me répondre d'un fort bien dif- 
férent décelai qucj'^ouye air- 
jourdliui. 

Mais , lui dit Néadamé , çfi 
malheur n*eft-il arrivé qu'à vous ? 
U eft arrivé , rq>rit-il , qu'en pa- 
reille occafion, d'autres que moi, 
ont éprouvé une langueur qui 
détruilbit leurs plaifirs , mais cet 
anéamiflement caufé d'oidinaire 
par trop d'amour , ne dure pas -y 
il eft du moins fufceptible de fe- 
cours / il fe répare par l'amoiir 
même , & votre compaflion ne 
peut rien ici. Votre tcndreft^ 
la mienne , tout m'eft inutile : 
. Appreiiez;quellc eft mon infor- 

Alors > il lui raconta briéver 
ment !« menaces de Batfaacda.; 
Jte xion de VÈcumoire ^ Tuâge 

qw'ii 
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qu'il cfi dcvoit fairç ,.&;Ia fu- 
reur ou il écoit contre Saugrenu- 
tio qu'il chargeoit de Tevenc- 
ment de cette nuit. 
' Jamais , ajouta-t'il , je ne me 
ferois douté qu'une journée auflî 
gloriçufe pour moi fiît le cono- 
iqencement de mes malheurs , 
& fe terminât d'une façon (i 
cruelle. Ce jour qwe je devois 
croire le plus beau de ma vie » 
eft le plus honteux pour moi , 
depuis que je refpire* Sans me 
vanter , ( peut-être fe vantoit-il )- 
je fuis de tous les hommes , celui 
qui devoit le moins s'attendre à 
ce qui.m'arnve aujourd'hui. Bar- 
bacek m'avoit doiié d'une façon 
Il {urprenante,queccquim'éton- 
ne le plus, eft que ce préfent de ve- 
nu cher à mes yeux par la. part 
que voys alliez y prendre» ait dif- 
pirujQuis qup.j'çn ayeriçn fentL 
. Tçw€ L r En 



i £a ac&evant ces paroles , 1er 
pleurs twommencerenc : Ek 
quoi 1 lui dit Ncsuiamé en i'em- 
braflànt , penfez*vous que cet 
accident dimiauë Tamour que 
i'ài pour vous î Non Prince , s'il 
ne vous affligeoit pas tant, j*co' 
bénirois le Ciel. Vos diefirs fàtis- 
&it3S , vous m'auriez peut-être 
moins aimée. Sans doute , c'eft 
un moyen qu'il m'oflFre pour 
vousconferver toujours : U rn'au^ 
roTt été plus doux de fàtisfaire 
votre palfion s mais l'aurois^^ pu 
fans riiquer de la voir s'éteindre, 
& quoi de plu« flatteur pour moi 
que de vous voir m'aima- tou- 
jours ! ^«-i} pour des coeurs àé^ 
iicats , unis ^s gfande fatis&c*^ 
tion } Que Kjnt > fans l'amour , 
CCS pkiiirs que vous regrettez 
tant ? hion , dtaîr Prmce , il n'eu 
eftpai<|tii>v^e celui -4|ae jq 

prcns 
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me. &&Smtt ^Icjojsvons^-notti' 
penitis'Ces txwfyomCt tenditr 
qœ vous m'avez fait épvowœt y 

pnès de AirduSyhe dôiietuknt point? 
de^4tar*qpae>nw)Qr Jinf'ovesi pliu r 
N^aà^je^p» roa^iirs ié'pl^ifir da 
vobs epxfaiaiflïsr ;? ^yoiu^même » 
ne^tterqiiâ^^votispas mes ca-^ 
jEdIès.rihfe:TDus e9tagvrOQtNVûift$) 

/^ AlrNiada>iilèts'GCttiaek)«dd^^ 

TtttioîWttt IcPHiKce;, que vous 
tiendrkx ^in jiahgagebîim défé- 
rent ^ fi vous OMMiSSkz de ré«- 
Mtattôn' fetricsÉdbm^ c^i^âèttit je 

ette, je v«[X<|0«. vous M'Koyez 
jnft^ent ifflig^ , je veux tout y 
perd^ ) itiais notce ufùojt) n'en ^ 
fcm'pi64ifcerée«i ;^' . /!'. 
-'^Hit'^^i^i iépùfsià»4iy itius' 
^•' 1 i pcn- 



péofcKv^^oiisuQu^tfle ' eut rpordhiî 
de<& vivacité p A jefbflè itftéice 
que i'iétots>Priijilc6 /;'lui xtit^dUe^ 
c.icore j axi ihilieadexetiemhar^' 

pânCce JalutaAféi . rl^iiBéG « !j ^^* 
ycui do]iaantl'fioiimQii£r:^-a^Êii$ 
dmtc^ixfci raifons; ao;prélait' 
de «tte Qfttiire focoirrtmp rûli.^/ 
cuk f &iclk oe JmaYoit pat aïKc-*: 
db^. WKTïçrm paftici>lter<?.>;£tet 
qui vous arrive , cft t«^;4e 4a- 
caAeh^i%Dfenl«teQH»j^rvA>^ 
Jç fuis -Turc que l{Ë<tumoir&^ con*' 
veuahl^js^m appliquée i^dçtruk 
roit ITeiKhâfiDenDOTt, . .. , 

Tmm y yàvH payejr-^e ; ce ■ 4Bcm- > 
ftiJ^' Que vous c$eTlicwçufe4:^> 
voir dausuçie.' fi grande calami^ 
té , refprit.auffi prcTcm ! Jl .cout» 
rut alors avec empjr^flfcâst^t dér . 

. ^ ' de 



de tcute^ fofce , il ddmlnda i 
;k4^ncbâè , fi rim né s%ffmtk 
-ferf^awJsi Dâfli^tinftafit qu'et 
•4e tut r^^fcwdei^'ttoiîvJô Ptit^t 
^voulant oôntinitbf le ftdttemcnr, 
trouva l^Éçamoire imiîiôbéle ; 
elle s^étôit incriiftéc dans fa peau» 
'Ôi nvA^Kff6etiût far^tut «l'en ar^ 
•fâcher:-^ Dé* fot^fi^a^iprçi? d» 
«douïetfir^ cxceffiVM , iLitit con- 
traint de 'la laiflèr , fort embar*- 
rt^é çe|f>endânt de ce qu'il en 
-fctoit vfiippofé qtf'dte lui reMt. 
• JJb jour vint enfîft; Néadarnéj 
^tsibléede fatigu^^sJfeJaifla alter 

ce à en faire autant. Sel avan^ 
turcs Tdccuppient trop pour 
qu'il pât profiter de ce coracil , 
&lll3em^^ lerrile de la àuit 
ii^de'imiiis<effi>rtsi Cequi Wïi^ 
^uîét<3PÎt:itephis, étoît la^ façon 
dont il pourK)it porter cette Éoi^ 

1 3 moi- 
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jr¥>irQ ^ isUi$ 4eyei>ir h riSi^ âc 

|)Jier pcmi-. fcl ppttef pkw;défilBnî^ 

mes y ne purent jamats la faice 
paochcr. Si à i&)f€c » illTappro»- 
ehoit de lui , elle, lui vconvrok 
^mtiexYnnqMtié vifagi?^; ce^ui lai 

portable...^ &pQ»kntiiam;cfts 
ile^igréabtes , id4es , il s'endort 
mit^ La douleur &c l'accaUe»^ 
ment lui pr0cixrçt^mt un fhw^ 
mçA Çi long .i' quia Jh($M^imé 

tem$ .de cDMtgrbpkif ^ kr ' iiuaiGÂe 
prêtent de Barbaccla. TanKaï ^ 
après avoir eâàyé différentes 
p^ftures ^ s'étoir enfin couché fiir 
îe.dos y & Mit ïm felk)èt qiie 
dans omcétvaùSittiy Inm^ 
re netoucl^A ridtpatiak*. JUb$r 
mée dans ks idées que cette vue 

lui 
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lui donnoit , elle doutoic en elle* 
même fi ce qae le PiincpftVEFk 
perdu , valoit , quoi qu'il en dît, 
ce qu'il venoit d'acquérir. ^ 



I4. CHA- 



I04 Tanzaï 



CHAPITRE XL- 

Evenemens peté interejfans : 

Çonftil aJfèmhUy à quoi 

il fert. 

IL y avoit déjà long-tcms que 
le Prince dormoit , lorfque le 
Roi > inquiet du fiiccès de cette 
nuit y entra dans l'appartement , 
fuivi de fon Capitaine des. Gar- 
des 3 & de la plus giande partie 
de fa Coun 11 fe mit à nre en 
voyant l'état prodigieux ovi çtoit 
le Prince y &c s'applaudiflànt du 
nouveau mérite qu'il lui décou- 
vroit , il badina allez fottement 
fur la nuit qu avoit dû pafler la 
Princeflè. Les Courtifkns ftupe- 

faits 
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faits de rénormité de la cboiè , 
firent cntr'eux des plaiiàntenes 
plus convenables fur ce que do- 
voit être Néadarné après une 
pareille épreuve» Tous enfin , ne 

{)ouvoient concevoir comment 
e Prince avoir pu cacher fi long- 
tcms la majefté de ce qu'ik 
voyoient. Le Roi > revenu de ia 
première joye , ne trouvait pas 
naturel que ipn fils fût dans cettç 
fittiation , alloit l'éveiller pouf 
s'inftruire plus à fond de la chor 
iè , lorfqi^ Néadamé , malheui- 
reufement , dérangea le Pavil* 
Ion , &c fit voir , au gtaod éton[^ 
ne^entde tout le mode , Tëcut 
moire jufques à ia racine. Singe 
cruel ! que vois je î. s'écria Cé- 
pkiçs. LejPrincef > téveillé à cet- 
te exclamation y fuît 4çfeiperé 
d'avoir. toute la Cour pour té- 
moifi d'un accident qu'il auroit 

voulu 



^ 
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voulu Cacher à toute la teiw , 
mois fe fervant habilement de 
fbn efprit dans une fi ficheufe 
occafîon ^ il dit à (on père que 
depuis une heure , Néadamé ba- 
dinant ave lui fur rÈcumôire , 
Favoit défié de la faire tenir en 
équilibre où on la voyoit , que 
fiir le champ , il Tavoit convaiI^- 
cuë que k chofe étoit pofiible , 
& due s'étant après laifle aller 
au fommeil , Tequilibre , fans 
du*il fçut comment , avoit fub* 
fifké. Les^Courtifans firent fem* 
blant de donner dans cette raif 
fon , toute impertinente qu'cBê 
étoit , & chacun fe retini pour 
taifler à la Princefle le tems dé 
fortirdulit. Le Prince feul avec 
fbn père , lui découvrît tous les 
maux qu'il avoit fbnfiFerts , & 
fkrit par la peine où il étoit de 
porter TÉcumoire fans que per- 

fonnc 
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Ibnne Vcïi «tpperçût. Céphacf i 
après avoir be^ucouj^ tèwc , f^ro* 
p)& viÂgt moyens plt» inutile 
les wis qoe'lei antres; & convint 
enfin » que k cas étoit embarraf* 
i^t* Tan2âï pcnfài que TÉcih 
moire poavoit fè lîmer > mais ni 
Mme , ni comtre qu'on put em^ 
ployer j, ne T^titama. Le Roi ne 
iça^a»yt plm quinrïasiner , iiit 
qu'il alloit au O^if , & laifiai 
ies deux é^pc^tct enfemble. 

Le Cofifeil aficmtâé, le Roi 
lui ei^la ce qui était anivé att 
Ptince. CetvenouveUenefbrprti 
perfenne. L'éqoilibte n'avc» pàê 
vatà bien pris , que le Prince l'a^ 
vsok cru ) & le paiple, pour le 
coup 5 avoir réduit la choie au 
fion^e \ non ^êil Içut âbToiu-» 
ffient ce dont li étoit queftion » 
xn»s^un bruit fburd eouroit dam 
bViUe. On difoit que le Prince 

avoit 



&n alajfe ^qac ic Pâoce « i Vi 
vérité , poàrroit n'en pas rcvc* 
nir j^nais quccela fcioit toujours 
une par&itement beUe oprra- 
tion. Ia premicre idée du Roi 
6it d'envoyer au ruppUtccèt im- 
pertinent 9 & il ailott prendre 
Ià-dc0us i'avis du Confeil , qui 
TaurcHit fait pendre par complais 
fànce , lorfqne Saujgnsnudo in- 
ûftant' fortemeht. fur le Singe , 
dit qu'il n'y avoir pas d'autre 
moyen pour remettre te Prince 
en état , que de le Ëtire expli- 
quer fur (à deftinée. Le Confeil 
ne fcachant que dire, opina comr 
me lui ,& fe répara. LcRoirc- 
t.ounka . auprès de fon fils , & 
Saugrenutio alla au Ten^ , 
préparer fon Singe à rendre l'Ora^ 

cle» 
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CHAPITRE XII. 

Oracle du Singe; Départ 
du ? rince. 

LEs malheurs àsd Prince ven- 
gcoient trop bien Saugrenu- 
tio pour qu'il y prît une part 
bien fincerç. Maître de duflcr les 
Oracles que le Singe rendoit , 
ou de le; interprêter du moins à 
(a fentaifie , il rélblut de fe fèrvir 
de Toccafion qui lui étoit offer- 
te. Cette réfolytion n'étoit rien 
moins que çbarit^b}e \ mais Sau- 
grenutio étoit offenfb à la Face de 
tout un peuple > on lui ayoit fait; 
un auront cruel , &c pour en tirer 
vcogcai>çç avec moins de re- 
mords 



î 
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mords , il avoir mis le Singe dé 
moirié de Tinfiilre qui lui avblt 
éré faire. Ce n'éroir plus lui qui 
po;urfiiivoit le Prince , c'croir la 
diviniré même qui devoir s'ar- 
mer : cerrc Diviniré , qui rran- 
quille & refpcdée dans ion Tem- 
lie , s'inquiéroir peu , dans le 
ond , des chagrins qu'on faifbir 
éffùyer à fbn Prcrre, Saugrenu- 
f io croir déjà entré dans le Sanc- 
tuaire , fort embarrafle de la 
tournure qu'il donneroità l'Ora- 
cle , lorlque la Fée Concombre 
lui apparut. Je partage , lui dit- 
elle 5 ton reflentiment : nqus 
avons tous deux la même injure 
à venger , fors d'inquiétude , je 
diderai moi-même l'Oracle. Sois 
fiir de ma protedion , je te vén- 
érai , te dis- je. Saugrenutio 
toit trop dévot pour ne pas re- 
mercier affedueufement Con- 
combre y 



c6mbre:, •& il -étroit encore oc- 
cupé à k complimenter fkr fbn 
bonoceur, lonque le Roi entra.* 
11 (e mit alors à encenfèr le Sin- 
ge , & quand il lui demanda 
tout haut y ce c^ue le Prince dc:- 
voit Élire , Conoomdre , inviii-^ 
ble à tous les yeux , prononça 
très-înteUigibIcment , par Torga^ 
ne<lu Singe y ces paroles : 

Qu'il 4i7/(f : Qu'il panottre : Qu'il 
fcudje : Qu'il revienne» 

Le Roi ,' fit, de vains efforts 
pour dévoifcrjcette énigme , & 
moins inâxuit qu'auparavant , 
courut la porter au, Prince , qui , 
toujours occupé de (brf délcn- 
cbantemcnt > fatiguoit en vain 
Néadamé. Que veut dire cet 
Oiacle ? dit Tanaaï , après l'a- 
voir entendu. Je ne l'entends 
Que trop î S'écria la tendre Néa- 
cOfXno^i Plût aux Dieux , cruels ^ 

T9ni€L K qu'il 
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qu'il fôt^tiffi cd>(cut povar moi ^ 
que pour, vous ! Et de qtidi tous 
aJUarmcz-vous i Princeflfc ,'tacprk 
Tahzaï. D'aboli, dit-elle, tX>ra^ 
de veut que vous meqttkdez y 
& ce n'eft pas jte fèul malhear 

Sud'ina tenxrefiè me faâecraki^ 
rc. Vous devez coucher enche^ 
min.... Ah \ dans l'état où jo 
fuis , s'écria le Prince y devez;* 
vou$ avoir cette inquiétude ? 
Vous pleurez, lorique le ésSan 
m'ofte un moyen; de terminer 
DOS malheurs y vous-cra^nez que 
je ne vous manque de toi > An ! 
penfèz-vous quand on me deiti* 
neroit k Déefle même de la 
beauté i que je pufie vous ou-* 
blier ? Que ce fut l'amour qui 
me conduisit dans fè& brai, que 
votre image ne m'y fût pas tou- 
jours préfente ? Que fziïs cctm 
chamunte idée , je p«à& venk à 
. ^ • . b^ut 



bout de ma guérifbn ? Néadarné 
plooroit i & ne tèponàoit rien? 
Le Prince , quoique touché de 
fe^ pleura y dônoa tes ordres pour 
fbn départ , & après les plus ten- 
dres embraflemens -, des aflîiraa- 
ces d'une fidélité entière y & dif 
retour le phis prompt , il fortit 
du Palais feul , & à cheval , non 
lar»^ avoir été fort embarraâe çié 
foff écumoire ^ qu:ll parvmt eii^ 
fifv à mettre emtc lei^ oreilles: def 
fbi> Gonrfier. U pia e&œié^ Hm 
erc , avant que de partie , de 
lire aflèmbkf les États , & )é» 
S^rîfieateiir» ,' pour condftmnei^ 
Saugf emino à FÈcumoirg^i^ Câ^ 
4p^il<atk fût débamffë.- -' [ 
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CHAPITRE XIIL 

AvAnturt miraculeufe de ta Fee 
au Chaudron. 

LE Prince avoit déjà parcouru 
trois ou quatre Royaumes , 
fort inquiet clu tems & du lieu 
où fè^t€^minerpit fa.couriè , lorf^ 

Sue, parlant dans une Forêt fort 
>inore , il vit une bonne fenune 
occupée à faire bouillir dans un 
chaudron ^ des herbes qui jet- 
toient une^ écume extrêmement 

3' )aifle , & qui l'incommodoit 
autant plus , qu'elle n'avoit 
rien pour la cbauer. Le Prince 
fut touché de la peine qu'elle fe 
donnoit : Vous me paroillèz » 

lui 



lui dit-il 5 vous fatiguer beau- 
coup. Seigneur , répondit-elle , 
ft ne fuis etnbarraflee , que parce 
que je n'ai point d'Éciunoire. 
Nous ne nous refiemblons pas 
dam nos peines , rcprit-il , car fi 
je fuis émbanaile ,.c'eâ: parce 
que j'en ai une. Ah généreux in^ 
connu î s'écria la Vieille , vou- 
dricz-vous me k livrer ? Il n'y a 
rien que je n'en donnâflè. Je ne 
ferois pas fâché , repartit le Prin- 
ce , de vous rendre ce fervice , 
mais elle me tient de .façon que 
je dpute que je pufle nî^en dé- 
faire : Cependant je puis écumer 
cette chaudière > puifqu'il vous 
importe fi fort qu'elle le fbit. 11 
delcendit alors de fbn cheval , 
après avoir prié la bonne feinmé 
cfe s'écarter , foit qu'il ne voulût 
pas lui montrer où tenoit l'Écu- 
moire , foit qu'il fut naturelle-* 
mcQt inodefte. . La 



La- Vieille s'teara ^bnc , ^ 
le .Prince fc mit à écorner dô 
tontes fcs forces, en condui&fit 
llnfkrmncnt avec fes mains , mais 
à peine l'eut-il Êiit une minute , 
que rÉcumoire fe dteicha. Tan- 
zai, à cette- vue , pouflà «ti- cri 
de furprife & de joye , & fa 
Vieiile s'étant rapprochée , il al- 
lait lui conter fon Hiftoire , lorf- 
oue l'interrompant : Prince , ki 
ait-elle , je vous cbnnois ; je (ça- 
vois que vous deviez pafler en 
CCS lieux , & que nous mm* y 
rendrions un fervice réciproque. 
Jcfijis une Fée , & pour donnef 
à CCS herbes , la Vertu qui kur 
cft occefiaire , jfavois beîoin è^ 
rÉounoirc enchantée dont fer- 
bacdbtvousafaitpréfent* Jen^ 
vous ai pas été înstite : fefp6i« 
vous aider encore ; vous aHci 
daoslflâ^dbsCxKiâiis. Voœme 

» * ti#t^ 
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tirez d 'ufie grande peine ; je yom 
avoaeni que je marcbois &n%Q, 
Ravoir où >'allois : Et comment 
amverai-)e dans cette Ifie > Il 
m'eft défendu devons en inftrui* 
te , rcprit^-eUe^ Autre embarras , 
réponuEit-il ; penlib:^voiis qne je 
me mal de m'ea retourner ? 
Franchement , tout ceci corn** 
mence à mTenniiyer. Ne pour-^ 
riez- vous pas du moins me dire 
ce qtie j'y vais faire > UOrade 
du Singe ne vous ea inftruit-il 

Ï^as afira ? Vov^ allez en bonne 
brfime» En bonne fortune \ dans 
f Ifle des Coafim \ s'écria-t'il , & 
dîtes^moî , s'il vous t>f ait , çieKe 
cft la beaosé quiy nabite > Sam 
vous en incjukter pfaiis , fongca ^ 
dit-eik! en^ riant , à ne pas man-^ 
quer de courage- Vcmsmedon^ 
liez , fsép^mdk-il , mauvaife e^i^ 
lûoa de ina^comiuête , & toute 
i femme 
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fenume avec qui l'on a. beibin de 
^jj^ourage , a'cft pas celle qui Tcï- 
cite le' pli». Mais , quels font 
donc ces importans fèrvices que 
vous me seodrez ? Vous m'avez , 
à la vérité , dâ>an:a0e de inpn 
Écumoire» mats je n'en fiii^spas 

!>our cela plus avancé. Que vou- 
ez-vous qu^on (aShdc moi dans 
l'état où je fois ? Pour peu qiic 
vous prîflGez intérêt k la Dame 
qui me fait voyager depuis fi 
long-tems, vou« devriez bien me 
mettre en état de paroître dé- 
cemment devant elle^ Cela m'eft 
impoffible , repartit la Fée ^ h 
Dame qui vous aime , a feule le 
pouvoir de vous^ rendre ce qui 
vous manque ; cependant comr 
me la timidité pourrojt noife à 
votre gucrifon ,: & qu'il eft im- 
portant qu'elle n'ait rienàyoïxs 
reprocher > je vaisjvoyis cbnnei: 

on 



un flaccNEi de cette eau ; vous ^er- 
rez que c'eft avec nûfbn que 
nous rappelions Teau de Santé. 
Avant que de vous mettre au lit, 
la nuit de votre defenchante-- 
ment , ne manquez pas de boire 
tout ce que je vais vous en don* 
ner. En ce cas , reprit le Prince , 
vous pourriez étendre plus loin 
votre générofité ; ce n*eft pas 
que je croye avoir ordinairement 
grand bek)in de cette eau de 
Santé, mais en cas que cela ar- 
rivât , je ne ferois pas fâché d'en 
avoir une plus ample provifîon. 
Je vous entends , & vous exau« 
ce , reprit la Fée : à votre retour 
â Chéchian , vous en trouverez 
trente bouteilles dans votre ca- 
binet. Adieu. Le premier Cou- 
fin fellé & bridé qui s'offrira à 
vos regards , vous conduira où 
vous devez aller. 
Tçàte /. L Alors 



Alors elle difparut , & k Prin- 
ce , après avoir ferré (on fiacoa 
$c rataché fou Ècumoice , rcr 
jnona fur fon ÇourCer , moins 
occupé de & guérifon prochaine, 
que de la façon doiu elle lui fo* 
roit procurée. 
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CHAPITRE XIV- 

Arrivée dt^ Prince dans tljlc 
. des Coujins. 

A Peine Tanzaï avoit-il feit 
quelques lieues , qu'il rentr 
contra le Coufin qui devoit le 
volturer ; il étoit trois fois gros 
comme (on cheval , &: il penfa 
mourir de peur à Taipeâ dç 
cette énorme bête 5 cependant 
il (è remit , & dePirendant prom- 
ptement , . il s'abandonna avec 
toute l'intrépidité d'un Héros , 
à U bonne foi de l'animal , 
qui ne le fentit pas plutôt fur 
lui y qu'il l'emporta dans les 
airs. La nuit vint que le Prince 
n'étoit pas encore au bout de 

L z fon 
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fpxi voyage : Il commcnçok a 
croire qu'il ne finiroit pas , lori^ 
que le Couiui ^'abbatit dans une 
Ifle où l'on entendoit un bour- 
donnement à en devenir fburd. 

♦ 

Il ne douta pas qu'il ne fôt dans 
rifle des Confins , -& l'inquié- 
tude de ce qu'il aUoityfaire le 
tourmentant , il fe laiflà mraer 
par fon CondiK^eur jufijucs à ua 
Palais fuperbe^ 

Beaucoup de Coufins riche- 
inens vptùs vinrent le recevoù: 
à la porte ; beaucoup d'autres 
jouoient de toutes fortes d'inftru- 
mens. On fcait que les Coufins 
ont natiu'ellement la voix har^ 
inonieufè : Ceux d'cntr'eux qtri 
fçavoient la mufique , fe mirent 
à chanter les louanges du Prince^ 
& formèrent le plus fingulicr 
concert qu'on puiflè jamais en- 
tendre. Tanzaï^ déjà râflùrc par 

V cette 
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obligeante réception , fat 
conduit dans des appartemens 
fiiperbes , ou desChoiietes mifes 
très - galamment , vinrent lui 
faire la. révérence. Une d'elles , 
après les premières cérémonies , 
Ini demanda avec une voix tou- 
chante , s'il ne vouloit pas entrer 
au bain } Étourdi de la nouveau- 
té de Favanture , il fit figne de 
la tête qu'il le vouloit bien. Les 
Choùetes s'avancèrent alors pour 
le déshabiller. Mefikmes , leur 
difcril , il me paroît peu féant 
ne vous veuillez prendre cô 
oin. 

« Nous ne le prendrions pas 
avec un autre , fans doute , re- 
prit la Cameriere , mais nous (ça- 
vous que vous ne pouvez pas al- 
larmer . notre pudeur. Tanzaï 
toùgità CCS paroles, & n'ayant 
tien de bon à y répondre , fc mit 

L} au 
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au bain , fe cachant avec plus dé 
foin qtfil n'en auroit peut-être 
apporté, s'il eutéû de quoi en 

S rendre. Voilà , Seigneur , lui 
it la raiUeufe Choiiete, une bien 
louable modeftie , mais elle ne 
çie furprend pas de vous ; De 
tous les hommes , vous êtes aflu* 
rément le plus rare. Âflurément 
aUffi , dit Tanzaï en colère , cette 
rareté que vous me vantez tant , 
ceflèroit moins pour vous , que 
pour qui que ce pût être. Prin- 
ce , repliqua-t'elle , <:ette répon- 
feeftpeupoKe. » 

Eh corbieu ! dit -il , depuis 
deux heures , vouS me tenez de 
mauvais difcours. Écoutez , n'a- 
)outez rien à ufu mauvaifç hu- 
meur , je ne fui^ jpoînt accoùtU'*» 
me à refpeélfer qei Hiboux. Li 
Choiiete enfin craignant d'aigrir 
ITople Prince, fe tut , & Tanzaï 

fortit 



fertit du bain 5 parfume comme 
xm homme que Ton f éferve^u:ss 
plus douces avantures. A pré- 
icnt , dit-il 3 à la Chouete , con- 
tentez , de grâce , ma curiofité. 
A qui dôis-je ici des Ibins! A qui 
appartient ce Palais î Que veu- 
lent dire ces fingularités ? DeJ 
Chouetes parlantes ^ des Coufins 
armés , que me veut-on 1 Qui 
êtes-vous ? Pourquoi vous-mê-» 
me , êtes-vous fi extraordinaire- 
ment parée ? Suis-je , répondit 
rOifeau , la première Chouete 
que vous ayez vue avec des a juCî 
temens ? Mais (ans vous inquié- 
ter de tout ceci , formez-vouJ 
les plus douces id^s ^ â^par une 
réception auffi brillante , jugez^ 
de ce qu'on veut faire pour vous^ 
Croy €5t que les agrémens de cello 
qui vous aime , vont de pair 
Avec fa puiflànce : Imaginez xi 

L 4 que 



que les Gieux ont foi'mé de pkiï 
beau , & vous ferez loin encore 
des appas qu'on veut bien vou* 
ibumettre* 

Je ne vous dis rien de plus , 
vous jugerez du refte' par vos 
yeux ; la beauté qui vous eft def* 
tinée , paroitra cette nuit à vos 
regards ; elle feule^ , peut vous 
remettre dans un état qui vous^ 
étoit bien cher apparemment , 
puifque vous fupportez avec 
tant d'impatience qu'on badine 
avec vous fur fa perte. Tanzaï , 
* à qui les difcours de la Fée au 
Qiaqdron , n'avoient pas promis 
un bonheur fi parfait , fentit (es 
inquiétudes s'adoucir par les ipisjr 
firs quç lui annonçoit la Choùe- 
te. 11 crût enfin qu'une divinité 
brillante lui accordoit l'honneur 
de fa couche j que ce cas n'étoit 
paj étrange , & qu'une Dceflè 

<*abai£roi( 




At inouïs en defcencknt 
A un Prince , que quanti-^ 
;mmes titrées , à qui Ta- 
'& Feiàravagance , font 
&ir^ tous les jours , des pas plus 
choyants. Cette nuit qu'il al- 
loiti paflèr > lui paroifibit fi char- 
m^te , qu'il en oublioit prefque 
ceSie où la tendre Néadarné lui* 
^igant tous (es charmes , Ta- 
trouvé fi incapable d'en pro- 
Il k fiattoit même que fa 
icefle , qui étoit ce que k^ 
LX avoient formé de plus 
it , n'approcheroit pas des 
, ités qui alloient fe trouver 
Cûfproye a fes defirs : fon amour 
pour elle en diminua , & s'il (e 
fendit quelques tranfports ^ ils 
fîuent tous pour la Déefle. Aveu- 
glèliient ordinaire des Amans , 
qui fàcrifient fi)uvent à l'idée 
qu^ilsfe forment d'une conquête 

nouvelle j 
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nouvelle > la. maîtrefle dont ih 
connoiflènt le plus le coeur & 
les charmes ! 

La Choiietc voyant rêver 
Tanzaï ; Prince , lui dit-dlc , je 
conçois toutes les réflexions 
qu'une avantnre auffi flateuTe 
vous fait naître , mais prenez un 
air plus guai , votre maîtreflc 
hait mortellement les gens taci- 
turnes , & je fçais plus de mille 
Amans qui par ce défaut ont 
perdu fes bonnes grâces. Mille 
Amans ! s'écria Tanzaï, c'eft une 
Êiçon de parler. Nonaffiu-ément, 
reprit la Choùete , je n'exagère 
pas. Deux mille vous ont précé- 
dé y deux mille 6c plus , vous 
iîiivront , & ce grand nombre 
d'Adorateurs doit vous prouver 
L'excès des charmes de la Déefic. 
Et fà bonté , ajouta-t'il. A ce 
que je vois , reprit la Qu^te ^ 

vous 
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.VOUS aimez les conquêtes nci:^ 
^ ves ; je vous conieille cependant 
de n'êtce pas fi délicat dans le 
monde , vous courriez riiquie 
-dy demeurer oifif. Contentez- 
vous cependant de la nuit qu'on 
.veut bien vous donner , & du 
' foin qu'on prend pour quelquHm 
qui , puifqull faut parler îran- 
xnement , pourroit bien ne le pas 
juftifier. Je vous ai déjà dit, Ma- 
dèmoifèUe , que votre air d'ai- 
greur , ôc vos mauvailèsplai£ui- 
.teries me déplaifbient ; nnifièz , 
,ou }c vous quitte. Il y a àppav- 
rence qvm la Choùete , qui rk^ 
ibit la précieuTe & le bel eiprit > 
-flc s'en feroit pas tenue-là , fi le 
Cûufin , Maître d'hôtel , ne fut 
venu sôinoncer qu'on avoit fervi 
Xe Prince le mi t fèul à table : On 
imaginera facilement le goût &c 
h magnificence du repas , l'ae 
, . ' mour 
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mour Tavoit ordonné. Tanzaî-, 
qui n'avôit jamais impliqué ià 
Morale à corriger fx goormancfr- 
£c i mangea beaucoup , caufànt 
de' tems en tems avec k Choue- 
te i quoique dans le fond , elle 
lai déplut. Le fèftin finit enfin y 
& le Prince le termina par fbn 
eau de Santé. La Gioiiete fe mit 
à rire defagréablement. Prince, 
lui dit*elle , vous avez befbin de 
précaution , & cette liqueur eft, 
ians doute , un préfervatif con^• 
tre vos ac<:idens ordinaires : 
•Quoi qu'il en fbit ,; reprit-il i, 
& quelle que fût fii i^ertu » elle 
échoueroit , fans doute j contre 
une phyfîonomie conune la vô^ 
tre. Elle peut n'être pas belle , 
reprit la Cboùete » mais: vous 
aurez peut-être en Votre, vie , 
des ocoifîons où vous fbufaaite- 
rez d'en trouver une pareille. 

Vous 
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Vous ne vous êtes pas bien vue , 
lépondit T^nzaï , ou vom a«iB 
un ridicule amour propre. 



CHAr 
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CHAPITRE XV. 

Cûtnme quoi ton ft trompe à ce 
qu'on imagine. 

■y 

>. 

ON vint en cet inftant djré 
au Prince aue la Déïté fè- 
roit bien-tôt viliblc. Son cœar 
s'émut à cett^ nouvelle.) la eu- 
riofité , un fentimem encore plus 
vif» le troublèrent , & il fe laiflà 
deshabiller par les Choîietes » 
fans proférer une feule parole. 
Quand eUes l'eurent mis en rob- 
be de chambre > elles le çondui- 
firent dans un appartement fu- 

J>erbe , où les panums qui brin 
oient dans des caflblettes d'or > 
embaumoîent Tair ^ & faifoient 

re(pirer 



refpirep les odeurs les plm volup» 
tueufes. Plein d'inquiétude & 
de defirs , après avoir traverfë 
cinq ou fîx grandes pièces , il 
parvint enfin dans la cbanibrs 
où la Péefle étoit eoucbée. Un 
lit brodé des pierres les plus pré^ 
cieufes ,.fbutenu par des colon- 
nes de rubis , renrcrmoit cet ob-p 
iet miraculeux. Le Prince , auoi- 
qu'ébloui , & arrêté d'abora par 
un fpeâacle ii brillant , ne laifla 
pas 4e chercher des yeux ce cheft 
d'œuvre fi vanté j il voyoit de 
loin quelque chofe qui fe re- 
muoit dans le lit , mais c'étoit 
une figure fi informe » qu'il ne 
douta pas que ce qu'il voyok ^ 
ne (ut la Guenon de la DivinitéL 
U approcha » & la Qioùete iè 
retira , après lui avoir donné le 
bon-foir. Tanzai confiimé de 
defirs^ mais.recenu.par fittimi^ 

dite. 
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<lité , reftoit à la pkce où b 
Qîoùete Tavoit kifle. Venez , 
Prince , lui dit-on , & ne perdez 
auccin de ces momens précieux 
que l'amour vous donne : il 
obéit , & fè jetta avec précipitflu- 
tion dans le lit. 

Quand il y fut , on fc retoiic- 
na , & fà fùrprife ne fut pas pe- 
tite , quand à travers le blanc , le 
rouge , les rubans & les dentel- 
les , il reconnut la Fée Concom- 
bre. Cétoit elle , en effet , qui 
pour le recevoir plus décem- 
ment , avoit orné les orçilles de 
choûete , des plus belles pierre- 
ries; Sa tête pelée étoit couverte 
d'un tour blcmd maronné , garni 
par tout > de fleurs & d'aigrettes, 
. & quoiqu'elle fut coeffée en ar- 
rière , elle avoit mis par-deflus 
cette parure , pour fe donner un 
air plus touchant^ une petite 

coëfib 



toisSk blanche mouchetée de 
<:ouleur de i-ofe , avec tin defeA 
poir de âiême couleur , galamr 
jnent noué fous le menton. Au 
milieu de ce paquet ridicule , 
létoît une forte de vi&ge où Too 
4iftinguoit des yeux étaiUés > 
rouges & éperonnés. Un ncx 
<|i*une grandeur énorme , & cou- 
vert de verrues , ailoit fe perdre 
tendrement dans une1>ouche lâ- 
che & enfoncée , qui làiflbit 
pendre àc^ }tfm viplettes , & 
^réfentoit aflx^fuxuncmâchoi- 
ire dégarnie , qui , pw laps de 
Xtms , avoit mênie pèrdû fon co- 
Joris naturel Ses joues pendan- 
tes repofoientmoUemcînt furfon 
:Pr^lller 5 tinequ^ntiïé'inBQmbriÉ- 
•bte4^ m/ouches & d'^flaffins de 
4yFéi'entes elpeces, dbuvmit une 
peau noire & tachetée , dont les 
«des &: la lividité perçoient au 
. Ti^mil. M tra- 
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travers <ie la pommide huilée^ 
ui les déguifok. Un ^clavag» 
e diamans & de perles à gro( 
glands , kii defcendoit fur la gor- 
ge. Ses tétons aflfe2 docyles paor 
penche au moins d^tni pkd & 
deuil ) fôrtoient d'un corièt garni 
4e dentelles &ifées ^ & étoient 
notiés en trois endroits avec de 
la nompareiUe couleur de roiè. 

Tanzaï , interdit à cet afpeâ: 9 
Auroit fui , fi la frayeur* qu'il lui 
inipimit , kii en avoir laifle là 
force : U étôit d'aiBeûrs étoufe 
par onë pHinteup infi^)portabIe'> 
ifui malgré les parfums dont U 
Fée s'étoit fait oindre » rempli]^ 
loît toute la chambre : Ciel ! dn 
£>it-il 5 en hû-même , voilà donc 
Tob jet qu'on me deâ&ie ? 6 Nài- 
dbrnié ! c'eft donc ee que là m^ 
ture a formé de plus hideuJE qiâ 
TOUS a balancée > q^e dis-)e ^ qt» 

- vous 



Vbus a ànéafitie dan^ mon cœur ! 
Jolie Singe ! quelle boniie' fortu- 
ne? 

Si le Prince avoit voyagé , 3 
a'uroit fçu que celles (font nos 
Petits-Maîtres font fi fiers , fè{^* 
femblcnt Ibuvent à là fienne^ II* 
n'étôit revenu, ni de fon dégoût, • 
ni de (a terreur , lorfqtfuné Voix' 
rauque & cafFéc fortant de cet 
cfitoyabfe fqtfdette , loi adféffit 
céi éwiteé fàfblti î V ieni^^^yez, ; 
Riincc , èé qurf je fkiippur votii, 
& qael éft l'èîkoesfdeihà bttité.* 
Vom n'âtttîeipàicfôierDirtipfés^ 
liront fenéftiit ^fue'Votw mV 
vcï! fait, apWs la vto^nèè étût: 
ila été fïrfvi, àûfemcs rcèfehtî-: 
Ttiàfii fe terittinlfiërtt à' vôtii' ad- 
mettre dans mbri lît. ! 

La même maiix qui a catrfc 
Vos larmes , ft ptéfeite |)ôur le^' 
cfiuyér ; vous vous feriez c^^pofè^ 

M* aux 
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aux dangers les plus dRFreux pouf 
redevenir ce que vous étiez , & 
c'eft dans le fein des plaifirs que 
vous allez reprendre votre^ pre- 
mière forme. Je ne fcais (1 trop 
d'amour propre m'^ufe , &: 
m'exagère votre bonheur ^ fi les 
tianfports de tous les morteU 
qui m'ont vue , ne me font pas 
trop préfumer de mes charmes ^ 
mais )e dois croire qu'il n'y a pas 
de Prince au monde qui ne fou- 
haitât y qui . ne voulût mêmp 
payer de la vie , le fort que je 
vais vous faire. Je ne vous prefle 
point de ménter mes faveurs , je 
lis dans vos yeux la plus vive 
impatience , y'y découvre avec 
la )oye la plus fenfible ^ qi^ vous 
ne pouvez plus fupporter la vio*- 
lence de vos defirs. Abandon- 
nez-vous-y , cher Prince > les, 
miens vous répondent de votre 
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félicité* Venez , ma pudeur ne 
peui^. (butenir plus lons-tems ce. 
meâacle , hâtez-vous de la con- 
fondre. Àh ! dans des momens fi . 
doux y Tempire de la vertu de- 
vroit-il encore fe faire fentir ? Pré- , 
dpitez les reproches de la mien- , 
ne , c'efl entre vos bras que je . 
veux qu'elle achevé d'expirer l 

Tanzaï demeure immobUe ,. 
^'entendit pas la moitié de ce* 
[ue Oxicombre venoit de lui 
ire , & il ièroit , fans doute » 
reflé abîmé dans cette léthargie^ 
s'il ne fe fut fenti fiir la nuin ^ 
une griffe crochue que la Fée lui: 
tendoit. Son premier mouve- 
ment fut de rétrangler » mais, 
oonfidérant que le pouvoir dô 
Concombre la fauveroit de fba 
reflentiment , &c que le moins 
qu'il pourroit lui en arriver , iè- 
roit d'être pour toujours dans 

l'état 



3 



14^ TAîtÊAI 

Yétàt ou il étoit , il abandonna' 
cette idée , quelque fëduifànte' 
qu'elle fut- Ilneiçavoit enfin à; 
quoi.fc déterminer , foriqueia' 
Fée lui enfonçant tendrmnerit fes 
ongles dans la peau : Quoi l Prin- 
ce , lui dit-elle , vous êtes feitcr-- 
dit > Je pardonne à Tamour , 
ranéantiffement où je vous vois, 
mais il auroit déjà dû céder à 
rimpctuofité de vo5 feux , & à 
ma tendrefic. Ceft donc à moi 
à tout fàitt , petit iûgfat , ajou- 
ta-t*clle , & fi les charmes qw^Je 
t'ai fetiflë voir , ne font pas aflez 
puif&nts pour te rendre à toi- 
même , eflâyons fi. ce qui m'en 
refte , peut te rappeUer a la vie. 
Alors , jéttant avec fureur le peu 
<fe drap qui rcceloit fes beautés , 
encore non apperçucs , & rou- 
lant les yeux avec violence, vois, 
barbare ^ dit-dile 9 en fbupirant/ 
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vois tout ce que mon amour t'a- 
bandonne. Mifëricordc ! s'écni- 
le Prince , ah grands Dieux ! ou 
fuis-jc ? Sortant alon brufque- 
ment du lit , il fe débarrafla des 
ffriScs qui le retenpient , & chcr- 
choît a Ibrtir , lorfque/:e que le 
Leâeur verra dans le Chapitre 
qui fuit , Parrêta; 
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CHAPITRE XVI. 

îllufiûn : Bonheur du Prince 
,. évoMui : A quel Prix on 
le lui rend. 

TAnzaï tranfporté de rage , 
alloit fortir de TApparte- 
ment , lorfqu'unc voix douce , 
& qu'il crût rcconnoître , Tap- 
pella» Ciel ! quelle fut fa furpri- 
le , lorfqu'en ie retournant du 
côté du lit , il vit Néadamé plus 
charmante que jamais î O ma 
Princeflè î s'écria-t'il , en cou- 
rant vers elle. Arrête y ingrat » 
lui dit Néadamé , homme fans 
courage ! tu ne mérites plus mes 
bontés. Tu (cavois que notre 

bonheur 
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bonheur dcpendoit de cette c- 
prcuve , & tu n'as pas eu la for- 
ce de la fupporten Ces apparen- 
ces difformes , me cacnoient ; 
c'eft moi , qui par la proteftion 
de Barbacek , lous la forme d'u- 
ne Fée , t'ai débarrafle de ta fa- 
tale Écumoire ; c'eft moi encore 
qui pour te donner moins d'hor- 
reur pour l'objet qui s'offriroit à 
tes yeux , t'ai fait prendre de 
l'eau de Santé. Malheureux ! 
ajouta-t'elle , en verfànt quel- 
Ques larmes , tu as trahi mes 
foins & nies bontés , & tu vas 
pour toujours relier dans cet état 
affreux dont rien ne peut plus te 
tirer. O ma Princeflè ! s'écria 
Tanzaï , qui vous auroit devi- 
née ? Il fit alors de nouveaux 
efforts pour l'embrafler , mais la 
^ Princelîe & l'appartement difpa- 
rurent à fes yeux > & il fe fentit 
Tome/. N tranf- 
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tranfporter dans la chambre où 
on l'avoit reçu à fon arriviée. Son 
defcfpoir augmenta en y retrou- 
vant la fâcheufè-Ghoiiete , qui , 
affifc dans un fauteuil y chantoit 
•en l'attendant. Eh-quoi ! lui dit- 
«Ue , d'un ton guai , fî-tot de re- 
tour , une nuit pailè avec vous 
tromme une minute : Si vous ne 
les faites januis plus longues , 
on peut fans icandale vous en 
accorder. Je croyois ne vous re- 
voir qu'à midi.Grands Dieux ! ^*é- 
•crioit douloureulement le Prin- 
ce , de quels malheurs empoi- 
fonnez-vous ma vie ? Ah ! dit la 
Choùete , je fuis au fait. Il vous 
eft arrivé quelque accident , ou 
•pour mieux dire , le même fub- 
'lifte; cela eft malheureux pour 
vous ; car , quel ufàge voulez- 
•vous qu'on fiiflè de votre perfon^ 
ne ? Sçavez-vous bien ! vous, 

*qui 



qui parlez fi mal-à-propos , dit 
le Prince avec fureur , que je 
vous tords le cdl^ fi vous ofez 
encore proférer uneparôle. Puis, 
revenant à lui-même , je vous 
demande pardon , Mademoifel- 
le., .a)Quta-tll , de ce que je viens 
de vous dire , mais tant d'évene- 
^XiCBs me confondent , me met- 
Jtent.hsors.de moi , que \c ne fçais 
ni où je fiiis , ni fi je fiiis encore^ 
Permettez-moi jde vous raconter 
mon infortune. Vous avez , dit* 
il , en finifl&nt fon récit , beau^ 
coup de crédit en ce Palais. Je 
reconnois ma faute. Ne poiu*- 
rois - \c pas me retrouver dans 
cette occafion que mon impru- 
dence m'a fait perdre ? Mais dé- 
pêchez, il y va de mes Jours. Ce 
que vous me pjopofez-là eft dif- 
ficile , reprit la Oiouete , je vais 
cependant .eflayer fi mon crédit 

Nz peut 
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peut i^ôus être utile : Attendez-^ 
moi ici patiemment , je vais né-* 
gocier votre afiàire. A peine fut-* 
elle fortie , que Tanzaï fe mit à 
rêver. Qui Tauroit deviné, fe di-^ 
foit-il , que ma Princeflè eut pu 
m;être offerte fou$ cette exécra* 
ble forme ? Hélas ! j'avois déjà 
fenti l'effet de Peau de Santé; dé- 
jà je me reçonnoiilbis , j'allois 
réparer ma gloire & mes in- 
fortunes. Mais , qui Taiped de 
Concombre n'auroit-il pas ef»- 
frayé ? Cet horrible fouvenir me 
glace encore, A peine ma Prin- 
ceflè m'a-t elle fui , que retom- 
bant dans mon néant , je me fuis 
vu aufE loin de moi-même que 
je rétois. Malheureufe condition 
des Rois , d'être fournis malgré 
leur pouvoir aux injuflices des 
Fées ! Y a-t'il rien de fi bizarre 
que ce qui m'arrive ? Ma defti-» 

née 
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née dépend d'une vile' Eoimoî-' 
rc ! Afh ! fi jamais , mon Hiftoire 
cft é^ice , qui pourra y ajouter 
foi ? Ou fi elle trouve de la cré- 
dulité , Quel fiijet d'entretien , 
pour les Iiécles à venir ? Sans la 
Choucte qui vint interrompre 
fes réflexions , il les auroit peut- 
être pouflees plus loin. Eh bien , 
divin Oifeau , lui dit-il , mon 
malheur eft-il fans remède ? Je 
tremble que vos foins n'ayent 
été inutiles. Vous êtes plus heu- 
reux que vous ne penfez , lui dit- 
cUe en fouriant ; on vous par- 
donne , ce n'eft pas (ans peine > 
mais enfin vous pouvez encore 
tenter Tavanture , le champ vous 
çft ouvert. Je vais donc , reprit- 
il , revoir Néadamé ? Ah Dieux ! 
Prince , reprit-elle , ce fera en 
cflFet Néadamé , mais toujours 
fous la forme de Concombre. 

N } Vous 
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Vousfriflbnnez! G^nlultez-voii^^ 
votre premier refus vous coûta 
déjà afïez , prenez garde au fe-» 
cond. Si d'abord , vous aviez fur* 
monté votre répugnance, & que 
ta Fée prétendue vous eut reçu 
dans fcs bras , à peine y auriez- 
vous été , que la'Princefle auroit 
pris fa place. Aduellement , ce- 
la eft devenu plus difficile 5 il 
fauc que vous fbuteniez beau- 
coup de fois 5 répreuve prcfcrite, 
avant que de voir la Mccamof- 
phofe. Hem > que dites-voirs l 
dit Tanzaï , qu^ parlez-vous de 
beaucoup de fois ? Qu'eft-ce que 
cela veut dire ? Vctosf m'cnten^ 
dez , dît la C3ioùete , beaacoxç 
de fois , cela fe comprend ? On 
ne peut pa^ moins-, répondit te 
Prince, Btmc^i^ de fois. , n'offre 
point de nombre déterminé ? 
Dame , reprit la Choùete , ma 

pudeur 
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pudeur ne me permet pas dû 
tn*cxprimer plus clairement. Vo-» 
tre pudeur ! répliqua ^t^il ; eb 
bien ! ce que votre pudeur ne 
Vous permet pas de dire, la mien-^ 
ne me permet pas de le deviner* 
11 faut donc prendre cela fur moi 5 
répondit la Ghoùctc en aflFeâanc 
de rougir j nuis en vérité la lan-- ' 
gue eft pourde certaines chofès, 
d'une ttérilité fi grande , que ce 
feroit en vain qu'on voudroit 
chercher des. équivalents. Ici fiir- 
tout , ils fèroient d'autant pluS'^ 
déplacés , à moins qu'ils ne fut* 
iènt' d'une clarté finguliere , qu'il 
eft très-important que vous m'en- 
tendiez bien. Figurez-vous donc 
que ce bien dss fou , que vous ne 
comprenez pas , c'eft comme fi 
je vous difois treize fois. Treize 
fois ! s'écria Tanzaï ! Allez , on 
jî'ypenfèpas s celèroit tout ce 

N 4 que 
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que je pourrois faire , fi la Piin- 
ccfle . étoit de moitié. Prévenu 

3ue ce fera Néadamé , la figure 
e Concombre nç m'en caméra 
pas moins d'horreur : Vous me 
rendcz-là de plaifants fcrviccs \ 
faites-en du moins diminuer la 
moitié. Cela ne fe peut , dit la 
Choîiete , c'eft le dernier mot ; 
mon zélé ne doit pas vous être 
équivoGue , je ne gagne rien fur 
ce marcné4à. Treize fois ! s'é- 
cria encore le Prince. Coniment, 
dit-elle , vous vous effrayez de 
ce dont Thomme du monde le 
plus décredité, s'acquitteroit fans, 
peine. En efièt ! reprit Tanzaï , 
je voudrois bien , pour ce que 
vous faites pour moi , que vous 
le fçûffiez par expérience. Enco- 
re un coup , reprit-elle , déter- 
minez-vous , c'eft une honte que 
fi peu de chofe vous arrête ; j'a- 

vois^ 
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Vois y dans le fonds , meilleure 
opinion de votre valeur* Écou- 
tez , dit le Prince , vous fçavez 
qu'il y a (Quantité de chofes que 
les circonftances feules rendent 
pénibles , &c vous avouerez avec 
moi , que la figure de Concom- 
bre , n'eft pas propre à faciliter le 
nombre qu'on m'impofe. N'im- 

{)ortc , conduifez-moi , &c que 
e ciel m'affifte. La Choiiete le 
prenant par la main , le mena 
dans l'appartement des délices , 
plus trouWc , & plus defagréa- 
olemcnt occupé que la première 
fois. 
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CHAPITRE XVll. 
Nuit délie ieufe de Tanz^p, 

DE quelque courage cjue le 
Prince fe fût armé , il frif- 
fbnna en revoyant Concombre» 
Prince , lui dit-elle , recouchez- 
vous, & venez mériter votre grâ- 
ce , ou combler vos malheurs. 
Trêve de Harangue , repartit-il 
brufquement , le comble de mcî 
malheurs eft de me retrouver au- 
près de vous , & le fcul de mes 
defirs , d'en fbrtir le plutôt que 
je pourrai. Ainfi , point de com- 
plimens ; il vous uéroit mal de 
m'en faire , après l'état où vous 
me réduifez. Mais , quelle fu- 
reur 



/ 
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reur vous tient de vouloir que je 
paflè une nuit avec vous ? La ré- 
pugnance que je vous montre , 
ne devroit-elie pas vous en gué- 
rir } S*il eft vrai que vous ayez 
conçu de Tamour pour moi , ne 
devroit-il pas vous (uffirc , pour 
lé bannir , que je réponde mal à 
vos fentimcns ? Et fi vous ne 
cherchez qu'à vous venger de 
1-ÉcuTnoire , eft-ce à moi que 
vous devez votre couroux ^ Prin- 
ce , reprit Concombre , vous* 
parlez le mieux du monde , &c 
vos difcours me pcriuadèroient , 
s?il pouvoit être de quelque uti- 
lité que je fuflc convaincue de ce 
que vous me dites. Ce n'eft' > ni- 
Tenvie que j'ai de vous punir , 
ni un mouvement d'amour qui 
vous met aujourd'hui dans me» 
bras , l'ordre du dcftin feul- me 
fait lubir une épreuve encore 

plus 
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plus humiliante pour moi ^ qu-'* 
elle n'eft pénible pour vous* 
Groycz-vous que ma modeftie 
ne (oufFrc pas de voir fi prés de 
moi un homme, qui n'y eft point 
appelle par nion choix ? Penfez- 
vous qu'on s'abandonne (ans re-* 
gret aux tranfports de quelqu'un 
qui nous eft indiffèrent ? Eft-il 
rien de plus cruel pour une fem- 
me feniible , & née avec de la 
vertu , que d'eflîiyer des careflcs 
que (on coeur n'avoue pas? Quant 
à ces tranfports & ces careflès 
dont vous parlez , puifqu'eKes 
vous font tant de peine , je puis, 
dit Tanzaï , vous les épargner 5 
je ne fuis pas afiez impoli pour 
vous ravir des faveurs auflS pré- 
ciqifes que les vôtres- Oh non ! 
dit la Fee , je fuis foumife aux 
volontés du deftin , & ma réfi- 
gnation m'aidera. Vous étiez 

tout- 



tout-à-rheurc , reprit Tanzaï , 
plus emportée , & moins dévo- 
te 5 mais , quoi quli en (bit , on 
m*a promis Néadamé , & je ne 
commence point que je ne la 
voye. On vous Ta promifè , à 
la vérité > reprit Concombre , 
mais vous fçavez à quel prix. Al- 
lons donc , dit le Prince , qui , 
malgré lui , fe fentoit renaître ; 
mais il faut aimer bien éperdue- 
ment pour fe (bumettre a ce qui 
m'arri ve. Alors fe bouchant lé 
nez , fermant les yeux , il tâcha 
de s'acquitter du mieux qu'il 
pourroit , du devoir prefcrit. La 
Fée pour le lui rendre plus faci- 
le , foupiroit tendrement , & s'a- 
gitantàvec volupté , lui donnoit, 
malgré fbn indifférence , tous 
ces- noms emportés que l'amour 
infpire. Elle ïaifoit fucceder l'in- 
dolence à la fureiUryJa.vivacitc 




à Tabbatement : On afllire mc« 
jne mie pour lui prouver plus de 
ienTipilité , elle jura plus d'unç 
fois. Tanzaï , pour en être plu- 
tôt quitte , ayojt fait tout de 
iîiite ( chofe (urprcnante , & q.iH 
ji'eft pas celle de cette Hiftoirc 
-qui peut choquer le moins ) la 
/noitiié de fon martyre , & l'eau 
ide Santé y agiflànt miraculeuiè- 
jnent , le mettoit en état de s'ao- 
<juitter du refte avec autant de 
^promptitude , lorfque la Fée le 
.îpria de fufpendre fes travaux , & 
de la Jaiflerrefpirer. 

Le Prince l'a)rant fatisfaite. 
Voyez- vous , Prince , lui dit- 
^lie , je ne iuis pas de ces fem- 
.mes fans délicateflè , qui n^efti- 
.ment dans un honvne que ces 
qualités dont vous venez de faire 
-preuve. J'aime mieux cent fois 
;une converfàûon, tendre^. que le 

fen- 



lentîment anime > que ces ro- 
4uptés honteuTes que les amans 
ordinaires rechercnent fans cefla 
XZbmbicn dites-vous qu'il vous 
-refte à faire de cette nuit ? Sept ^ 
«reprit-il brufquement. Ce que 
îe vous demande-là , repartit- 
elle , n'cft pas que je m'en Ibu- 
cie. Si j'en étois crue , vous n'au- 
Tiez plus rien à faire. Vous dites 
qu'il vous en refte fept , je croi$ 
que vous vous trompez. 11 fe 
peut bien , reprit-il , je compte- 
rois au moins fur neuf d*acqui- 
tés. Ce n'eftpas ainfi , dit-elle., 
que je compte , j'étois moins 
•égarée que vous , & jejprois qu'il 
en faut encore dix. Ventrebleu., 
cela n'eft pas vrai , dit Tanzaï en 
fureur. Ne vous fâchez pas, mon 
fils , dit-elle tendrement , nous 
n'aurons pas de difputcs là-det 
fus j mais vous êtes le plus éton-* 

nanc 



tiaht de tous les hommes , &: )'af 
peine à croire qu'avant votre en- 
chantement, vous valufSez d'au* 
cune façon , ce que vous valez 
aujourd'hui. Vous fçavez mieux 
que perfonne , reprit Tanzaï , 

Î)ourquoi je vaux tant , & le pré- 
bnt qu'on m'a fait de l'eau de 
Santé , eft une précaution que 
vous avez prife pour vous-mê- 
me : Mais , en confcience , ne 
devriez- vous pas me remettre le 
refte. Cela ne fe peut , reprit- 
elle. En ce cas , dit-il , je m'en 
tiendrai où je fuis , je ne vous 
crains plus. Nous verrons , re- 
prit Concombre en le touchant. 
Ah barbare ! s'écria le Prince , 
qui fe fentit décroître , il y a ici 
moins d'enchantement que vous 
ne croyez , & votre main pour 
opérer ce que je fens , n'ayoit 
pas befoin de magie. Ledifcours. 
: . • eft 
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cft tendre , dit Concombre , & 
c'eft le moyen d'obtaiir grâce ! 
Si vous n'êtes point généreufe 
par rapport à moi , foyez-le du 
moins , dit Tanzaï , par rapport 
à vous-même. Je fuis , reprit- 
elle 3 moins méchante que vous 
ne croyez , & vous verrez que je 
puis de cette main que vous mc- 
prifez tant . • . • Eh de grâce ! 
s'écria Tanzaï, ne me touchez 
point. Malgré ia peur , la Fée 
lui tint parole , & lui qui mou- 
roit d*envie de finir avec elle , 
recommença fa corvée. 11 étoit 
enfin arrivé au douzième inclufî- 
vement , fans qu'il vît Néadar- 
né , & il en témoigna fa furprifè 
à Concombre. C'eft apparem- 
ment , dit-elle , que fon recou- 
vrement efl attaché au nombre 
myftérieux de treize. Je vois af- 
fez , reprit-il , qu'on ne l'a pas 
Tom€ I. O mis 
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mis à bon marché , maïs fmiC^ 
(bns. Le Prince , à k fin de cer 
dernier travail, chercha des yeux 
Néadamé , mais ne la vorant 
point paroîtme : Que veut aonc 
dire ceci > Demanda-tlI. PiEyur- 
quoi ne vois- je pas Ncadamié > 
M'àuroit-on' trompe ? Hélas ? 
Prince , dit Ta Fée , vous vous 
êtes trompé vous-même , vous 
avez mat calculé. Oh corbleu- 1 
dit Tanizaï , il ne faut* pas^ être 
un Barrême |)our fçavoft comp- 
fiCF jtuf^ucs à treize , il* y font 
bien-. 

Mais le moyen , reprit-elle z 
Vous voyez bien que cela ne k 
peut pas , vous auriez Néadarnc 
en votre pouvoir , fi ce que vous 
dites étoit vrai. Au nom de vous- 
même , cher Prince ! prenez gar- 
de qu'il n'y ait de Ferreur. Mor- 
bleu , dit-il , c'eft qu'il n'y m a 

point* 



points Enfin , repric-elfe , par 
▼otre obftination , vous ne ver- 
rez point Néadisimé ; & par un 
dpnt de ménage mal-^-entèndu , 
vous perdrez le fruit de ce que 
Vous avez fait. Ciel ! s'ccria-t'il, 
me faidE&r-vous en proyeàTin- 
juftice > Et faut-il ... « JVIais hé- 
las ! peut-être avez-vous raifon ? 
Jie ne vois point Néadamé , & 
foti. abfenGe^fuffit pour me con- 
vaincre i Voyons donc , fi je 
puis m'en tirer. Tatizaï excédé 
dfe fetigue , eut tomes les^peine» 
du monde à terminer fa peni^ 
tence. Il ne fot? pas cette fois^ 
Î>1«5^ heureux que les autres , &C 
^teconnoiflànt combien inhumai- 
Rement on Tavoit trompé , il (è 
jecta îtVec fureur ftir Concombre, 
dans le tems qu'elle alloit lui re- 
procher une féconde erreur de 
calcula La Fée > en fè débattant 

O X avec 
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avec force , fe retira des mains 
de Tanzaï , après lui avoir en- 
foncé plus d'une fois fes grifiFes 
dans la peau, & lui avoir kifle le 
corps tout couvert d'égratignu^ 
res \ puis , s'élevant au plafond : 
Ne compte point , lui dit-elle. , 
vaincre jai^uis ma fureur. Je fe- 
rai ta perfécutrice éternelle* Les 
malheurs que je t*ai fait éprou- 
ver y ne fout , ni les derniers , ni 
les plus cruels de ta vie. Je t'ai , 
à la vérité , rendu ce que tu de- 
fîrois avec tant d'ardeur , mais 
prend garde qu'il ne te foit inu- 
tile , & fouviens-toi long-tems 
de ton infernale Écumoire. Ah i 
Perfide , s'écria Tanzaï , après ce 
que tu viens de me faire , quels 
coups peux-tu me garder enco-» 
re? 

En cet inftant , la Fée & le Pa- 
lais diiparurent à fes yeux ^ & 

lui 
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lui , auflî honteux que fatigué de 
fit bonne fortune , trouva les ha- 
bits , fon Ecumoire , & fon che- 
val dans cette même Forêt où il 
a voit rencontré la Fée au Chau- 
dron. 11 s'habilla promptement, 
formant dans fà tête mille inuti- 
les projets pour la punition de 
Concombre & de la Choùetc , 
& reprit le chemin de Chéchian^ 
très^fpofé à garder à Néadar- 
né , la fidélité la plus exaâe » 
puifque les plaifirs dérobés ^ lui 
réuf]^Sbient fi mal. 
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CHAPITRE XVIII. 

Le mûiM amufanid» Livre. 

PEndant qacle Prince opéroic 
CCS étonnantes merveilles , 
Ton n'étoit pas plas tranquille a; 
Chéichian , qu'il ne Tavoit été 
dans te Palais de Concombre. 
L'affaire de Saugrenutio y faifoiu 
grand bruit. Les Sacrificateurs , 
& les États étoient convoqués. 
Le Roi fenfiWe aux déplaifirs de 
fon fils , & croyant qu'ils ne fc- 
roient terminés que quand Sau- 
grenutio auroit léché TÉcumoi- 
re , n'épargnoit rien pour lui 
donner cette mortification. 11 
ayoit gagné jufques au Patriar- 
che, 



che , qui , autant pour plaire k 
Céphaes , que pour blcfler le 
Graiid-^rctre , avec qui il n'étoit 
pas bien , avoir promis au Koi 
d'entrer dans toutes fcs vues. 
SaugrcFHitio n'ignoroit pas que 
du côté delaNobteflc, ilrfau-* 
roit aucunes reflfources. Cet Or- 
dre d^ l'État , attaché à la per- 
fbnne du Souverain^, par des rai*-^ 
fons de politique & d^nterêt ^ 
n*auroit pas voulu , fans doute ^ 
agir contre fes maximes dans une 
occafion où il- auroit choqué , &C 
fàxïs fruit particulier y la Ma)cfté 
du Prince. Les Sacrificateurs qui 
n'attendoient leurs dignités , que 
de leur fervitude avprçs <te Pa- 
triarche X n'àvoient garde de lui 
manquer, dia;ns une occafion* 0& 
feur compiaifimcepour lui , pour- 
voit leur être utife. Le peuple 
^norant Se iùperilitieux , accou*» 

tumé 
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tumé à regarder les Décrets du 
Patriarche , comme des Décrets 
des Dieux mêmes , auroit craint 
d'attirer leur colère fur lui , en 
prenant le parti de Saugrenutio 
dans une occurrence où la Reli- 
gion ne lui paroiflbit pas aflèz 
intereflce. 

. Quel moyen reftoit-il donc 
au Grand-Prêtre d'éviter le dct 
tin qui le mena^it ? Haï de la 
Noblefle , avec laquelle fa hau- 
teur lui avoir fouvent fait avoir 
des difcuflions : Détefté des Sacri- 
ficateurs i jaloux du rang qu'il 
occupoit i mcprifé du peuple , 
^ui ctoit fcandalifé de renten- 



ar< 



e jurer, & de lui voir faire des 
chanfons. Mais le moyen auffi 
d'obéir ? La honte de lécher TÉ- 
cumoire, la douleur qu'elle lui 
caufèroit , le triomphe du Roi , 
toutes ces confidérations l'agi- 

toient 



tbicat tour à tour , &: quoiqu'il 
doneurât ferme dans là réfolu-^ 
Jioa de defbbéïr , il ne voyoit 

ri comment il pourroît rénfter 
tant de forces réunies contre 
lui. Il étoit encore à ne fçavoir 
qild parti prendre , lorique le 
Patriarche arriva à la Cour , pré- 
cédé d'im Décret terrible par le^ 
quel il étoit prelcrit à Saugrenu* 
tio de lécher TÉcumoire. Il finîf- 
foit par une courte & fraternelle 
exhortati(xi de k ibumettre , & 
de ne pas laiflèr armer contre lui 
la )uftice divine & humaine. 

Saugrcnutio attéré par ce De« 
cre( ,alloit ftiir » lorfqu'une im- 
prudence du parti contraire lui 
redonna couraj^. Le Patriarche 
m^onteitit , ( (oit qu'il en eut (u- 
jet ou non ) des Sacrificateurs de 
Oiédiian , les menaça de les 
joindre à leur chef, & de leuif 
' TimL P faire 






Élire auffi \hf^ j l*Éc«iH^6é 

Comme cç PfttrkM^che é|ok uft 

Isomme violent &: âh&ki dam 

4$ volooté» > ks Sacrificateurs 

migrent pour eux-mêtties , &t 

le périt cosnin«»> les^ réunit .à S^ttH 

grenu«)f li y eut derie chet lui 

une a^ièmbiàe (bcrete où il fut 

conclu qo'oH cbcrdieroft à fo 

fûredes Parti^àins. €es féditieux 

pcnfërent , avec fageflfe , ,qi**il 

j^Uoit^ poUf s^attacM k pe^fe ^ 

kâ faife croiie oi» rÉcupoirc 

dcveneit une ^$tft g^Kraie.^ 

& qwB peribnne datis le .Royto^ 

me , fan* en excepter le Roi , ne 

(croit ewntpt de la létehtr. Ces 

bruits &reôt Teffet q^ ceirX qttt 

les répandoientt , e» avoi«nt a«- 

teadiK lUofovveiient de.jkicté^ 

^ulicè^ lormec^t de la crainte è 

^ parvinrent en&h Jufi|uc» au 

Rdi. Cé|iiaé$ âû f«H alhmté i i( 

COH- 



eoif nôi&bit le cértê^è entrepre- 
filAt dû Patriarche ; cent fois il 
IVdit ùakCe plaindre db fofi au- 
ckce , cent fois aufli il avoir vou^ 
ht r^n punir : il lui parofflbit 
Cfficl de lâiflfer à portée de blcC- 
fer k majc^é du Trône , une 
pùiflànce qui ne fubfiftoit qu'à 
Fonibre de ceUe qu'elle cfer- 
chdt à aibibiir. Il etoit indigné 
de Voir les Patriarches devoir 
k^irpkceauxRoi^^&ËHiscèflè ' 
leur manquer : mais laluperfti^ 
tiûfi les rendoit vénérables. II 
âVoit cru d*ailleurs , qu'il lui im* 
t)ôrtoit de ne pas anéantir abfb* 
tuntôtit une autorité qui accou- 
tumant les Sujets à obétf , les 
i^^oit plus docile» à fés volon-^ 
tés , & plu^ fidèles à leurs fer- 
ittens. Uii peu|rfe (ans ReKgion, 
eft bien-tôt fans obéiflance. S'il 
tt« cooftoit poiAt de Dieux: , s'il 

Pi n'en 



n'en craint pas , les Loix humain 
ms ne font plus rien devant lui ; 
il devient ion Légiflatèur ^ fba 
caprice feul fait fa régie , il n'élo- 
ve 9 que pour abattre. IncefianW 
xnent révolté contre fon propre 
ouvrage^ fou génie en proye aui 
nouveautés , le fait courir fans 
ceilè de projets en projets s fans 
crainte pour Tavenir» ou il anéan^ 
tit abfolument le fouvenir des 
Dieux , ou il envifàge 4e fi loin 
leur colère , qu'à peinp pçnfe-t'il 
qu*ellc foit à craindre. Un peu-» 
pie qui fç conduit par d'autres 
inaxirnes > tranquille à Tégard 
de fes Roi$ > tes regarde comme 
un préfcnt de la divinité , & nl- 
niagine pas qu'il lui fbit réfcrvc 
de les juger ; pu de difcuter feu- 
lement la nature de leur autori- 
%é^ &ç d*y doimer des limites* 
ÎAMs fivm ^ plus fuperftitieinc 

que 



^ue religieux , moins vertueuic 
que timide , plus crédule qu'é* 
claire , une idée mal-entenduë 
de la Religion le mené loin : plus 
frappé du culte extérieur , que 
de Texiftence de là Divinité , 
plus fournis à fes Miniftres , qu'à 
elle-même , il les croit lézés où 
on leur fait juftice ; & le Roi, vic- 
time des préjugés des Su)ets,n'o(e 
fortir d'efclavage , dans la craîn- 
ted*exciterdes troubles où (à. per- 
fonne & fa dignité fbroient éga- 
lement compromifes. Céphacs 
tronvaîncu de la vérité oc ces 
principes , avoit cherché peu-à^ 
peu à limiter le trop grand pour- 
voir du Patriarche , & à le oor- 
ner aux fondions purement (pi- 
•rituelles. Pour ôter à la Capitale 
lin fil jet de remuer , û avoit éloi- 
gne le Patriarche de la Cour , 
afiii que perdant de vue cette 

Pj idole. 
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idole , elle en fôt moins adorco. 
En quoi cependant il manqua de 
politique. Il n'eft pas de la (à^ 
ge0e du Souverain d'écarter de 
la performe , un Sujet qui partar 
ge , en quelque façon , fon auto- 
rité. Le Patriarci^ , dans le fé^ 
jour qui lui étoit a(Ggné , br illoic 
loU : A Chéchian > il çtoit obi^ 
curci par ia lumière du Trône > 
& le« Sujets y en le voyant çon- 
traiqdt de rendre hommage an 
Roi , fentoiçm: à quel point il hÀ 
étoit fubocdoonc* D'aillei^ss^oti 
étok plus ï portée de ve^^i^itsc 
.brigues qu'il pouvoit avoérm^îe 
de Ê^rmer* Un feul f^^^ ^ 
M4tre les pouvoir diflîp<ir^ an 
lieu qu^loigné de lui , îl m^ttoîc 
il profit la crédi4itP des pçupks * 
.& accréditoit f^^ç^balfs^ par bi 
lox>gt)cur du 4;ems qu^ tallMt 
p(;^Nr les dànwe. 

Céphacs 



Oe|shaes me douci {lomt , vd 

les tnuraflertes qu'il «voit fititet 

au Patriarche » qoe cdui-^i ne 

chKcfaât à s'en yenger. C^eiw 

dant il lui paroiflbit bien c%^ 

tmordinatre qu'on voulât aller 

)uiques à lui Ëiire lécher Tëcu-^ 

moire. La Fée Barbacela nVivoit 

a|»peUé que le ÛtancUPretre à 

cet %anDexjLT , mais cette Fée ne 

{laroiâEbit point. Son ordre n'^ 

toit oue veibal , on jpouvoit Tin-' 

tspçttita: y & retendit ; enfin > il 

avoit pair. 11 ré£^ut cependant, 

«I cas que Ton prît pour préMx*^ 

te l'honneur de k Religion y de 

refctter iur le Patriarche une pap- 

tic de Tairont qu'il vouloit lui 

f^re 3 àc de TcèUger à lécher 

TÉcomoire le prtmier. On peut 

croire que loribu'i} revit le Pa^ 

triarche , il ne lui fit pas bonne 

mine. Le Patriarche de fi>n côté^ 

P4 bouda 
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bouda le Roi , &cle premier finit 
de l'artifice de Saugrenudo fut 
de jetter entr'eux les fémences 
d'une divifion qui ne lui poQVoie 
être qu'utile. 

. Le Grand - Prêtre s'appcrçût 
aifément de l'état de trounle où 
Ton étoit à h Cour. £h bien 1 
dit-il à (es alliés y eh bien ! Nous 
les tenons» Ceft demain Fou^ 
verture de FAflemblée , mais ne 
nous démenjtçns pas. Le peuple 
eft pour nous ; les femmes à qrd 
j'ai fait une defcription monCy 
trueule de TÉcumoire , jurent 
qu'elles n'obcàront point. Ne 
craignez pas des menaces Gri* 
voles. Pour tout braver , îl ne 
faut que du courage , ce n'eft ja- 
mais que les foibles que Ton in- 
iulte. D'ailleurs , que craignons^ 
nous ? Le Prince n'eft pas de fc- 
tour j rÉcumoire^ qui voyage 

avec 



tfvcc lui' lîc lui fera peut-^rc ja- 
mais ôtée : Qui j(caic même , â 
)amais on les reverra ? Nos tn^ 
nemis defunis entr'eux ne peit- 
Tent plus nous porter de coups 
certains. Occupés à fè garder 
l'un de Tautre , leur défiance 
mutuelle fait notre &Iut. Al- 
lons ,. Mcflieurs , buvons , ajou- 
ta-t'il , & que le Ciel nous pro- 
tège , peut-être que pendant le 
repas que je vous ai fiiit prépa- 
rer , il nous infpirera quelques 
penfées falutaires. * 

A ces mots les Sacrificateurs 
fè mirent fàintement à table. 
Comme Saugrenutio ne prenoîr 
jamais que là Tes réiblutions , 
on y- fut long-tems. Par bien- 
féance cependant , on en fortit 
vers Iç matin , & chacun àçs 
conviés» les yeux baifles , & la 
marche indécente» retourna chez 
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foi,ftprésav«ifpromis«uGr3fld> 
Prêtre de tùm féconder les ùw 
tentioa. 
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CHAPITRE XIX. 

BagdHlUs tr$f fkmfvntwt 

traitées. 

4 

TEUe étoît k diipoCtion dés 
c(prits , Iprfquc Ton ouvrit 
l'Aflcmblée. &ugrenutio y pa- 
rut avec une contenance amirée • 
I^ Patriarche commença }^riint 
diicours M^txHidé , &: qiti ponr 
avoir été préparé àk% long-tcn», 
n'en valoit pas fflieiix. Mon frè- 
re y dit-il .alftsébucafemeot à San- 
giieautio , onand Je Ciel parle , il 
eft inutile QC i£b rendre fcnifd à (a 
voix. Votre réfi&mce à &s vo- 
lontés » vous rendra ODupal^ > 
^ nom fbit::era d'employir con- 
tre vous ^ Tautorité qu'il nous a 

donnée. 
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donnée. La perte de votre digni- 
té , e(t la moindre de celles ziif- 
quelles nous vous condamne* 
rons. Qui petit même prévoir à 
quelles rigueurs , cette voix cé- 
lefte nous portera contre un Mi- 
niftre , reoelle à fcs devoirs l 
Plai(è 3^ pourtant ! s*écria-t*il , 
Plaife ! au fuprcmè Singe qui re- 
çoit tous les |ours votre encens ^ 
d'illuminer votre cœur. Puiflfe- 
t'il toucher votre ame endurcie , 
Se retarder fa vengeance ! Dé- 
farmé par les ardentes prières 
que nous faiibns tous pour votœ 
converfion , qu'il daigne vous 
porter à donner un exemple nè- 
ceflàire d'une entière (omniflion 
à (es ordres ! Allons , dit-il ^ d'un 
air de douleur , rapportons le 
Eût , & inftniifons promptement 
k procès. Alors fOratcur fe le- 
va , & raconta avec Tes^âitude 

h 



"ET Nijil^AKNE. lÈV 

U plus fcrapuleufè , au hazard 

d'être long , THiftoirc de TÉcu- 

moires &c Tordre de la Fée Bar- 

hacda , de la faire lécher au 

Grand-Prêtre , fut plus^ exagéré , 

au'oublié. Pendant ce récit , qui 

nit long y Sauerenutio & les 

adhérans Ce connrmérent dans la 

réfolutibn de defbbéïr. A peine 

fut-il fini 49 que le Patriarche ic 

leva , &: parla bas au Roi , com^ 

nie pour aller aux opinions., 

Franchement^ luit dit Cephaès , 

GToyez-vous qu'il obéïfle > Oui , > 

répondit le Patriarche » & il ne 

fera pas le feuL Le Roi s'imagi- 

na alors que le Patriarche Tavoit 

regardé , & que c'étoit pour lui 

qu'il parloit. Comment î dit^il 

^n colère ^ il ne fera pas le feul ! 

il n'y a cependant que lui qui le 

doive ici : Prétendriea;-vous. que 

)ç léçhaflç rÉciunpire , moi ? Fi, 

donc^ 



dbnc^ tepride P^triaidië : Mais, 
nourtam « afoota-t'il > cela n'en 
feroit pas plus mal , & fi vous le 
faifiez j vos Sujets n'anroient 
pins rien à dire. Mais , répondit 
le Roi 5 mes Sufets n'ont qac fài" 
re<à tout ceci r |e vous ai dqa 
dit que la cfaofe ne regardoit que 
Saugrenutio. Votre Ma^é le 
croit y répondit le Patrtarcbe ; 
mais telle eft la nature de l'Èco' 
moire > qu'dle devient un myf- 
tcre &c urt objet de vénération ; 
elfe n'eft plus une afiaire parti* 
cttliere. Oh ! tant qu'il vous plai- 
nt , reprit Ccpbzès , mais pour- 
tant ne me mettez pas de la par- 
tic; Ceft ce <kie nous verrons 
pbisàlùifir , dit le Patriarche ; 
cependant y Sire , vous n'en fe- 
rez que ce qvtû vous plaira. 
Alors fe tournant du côté acSach 
greûittfo ^illiiiconreilkd'obéir. 
- - Mon- 
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MoftftîîaieUf , dk Saugitnatio ^ 
)C n^en ferai rieo. Pais donc, dit 
le P&triarche , d'un; dir ccmnt , 

FUiique ce rdxile vent toujours 
être , nous le dédaronv dédi^ 
de (ès^ digoîtés : Oidoiitié à loi 
de reme^r^ entre les ma&is do 
Roi , la ctikitc de peau dfOurs ^ 
& entre les nôtres , le manteaa 

de j^oàu de Canalrd , & raigrecce 
de P4ipt0r aalarbrc > doozAvmn ik 
perverfioa , jnotre muaificeiice 
Vavojit bonoifé. fit yobs , dit*il 
aux Sacrificateurs , profiitcr de 
cet exemple , &c par«né promp- 
te obéïâ^uice envers FÉcumoire , 
préveniez ht rigueur de nos juge-» 
{nens; Albrs nxitte hrakscèsnfud 
s*éle ve w^ s mais le Roi Ôc te Pa- 
triarche fortircnt de F Aficmblée, 
*][>ïes avoir ordonné qa'on dr^ 
&t un Aâè autfaentiipie de ce 
^ui ¥«EM»t d'être râfdu^ La^Ndu 

bleile 
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bldSe triomphoit de rabaifle-* 
ment des Sacrificateuris ^ lorfquc 
Saugrenutio prenant la parole : 
. Vous me voyez confterné , 
MdEeurs , dit--il 3 moins de Taf-- 
front qu'on me hit , que du nul- 
lieur df'être témoin dp boulever* 
iement des Loix. 11 n'eft plus \ 
ce tems heureux où rinm>cent 
trouvoit contre Topprcflion une 
rellburce afiîirée ; le fouvenir 
qui nous en refte , ne fert qu'à 
jnigmenter notre douleiir ; nos 
regrets ne peuvent nous le ren- 
dre : Abandonnés à la fervitude ; 
faits à Tabaiflèment où Ton nous 
rédui;t 5 nous ne pouvons* nous 
excufèr aux yeux de l'univers ^ 
qu'en perdant la mémoire de no- 
tre ancienne fplendeun £h ! à 
quoi nous lèrviroit-elle , qu'à 
rendre notre baflèfle plus coa- 
damnable ? Les voilà/ donc ces 

fiers 
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fiers Chéchianiens qui remplif- 
.(oient le monde entier de leur 
gloire 1 Voilà ce peuple fi fa- 
meux ! une vile Écumoire fait 
trembler ces au|;uftes mortels l 
Anciens Défenfenrs de TÈtat > 
a joutar-t'il , en adreflant la paro- 
le à la Nobleflè y ce n'eft pas à 
vous que je demande des fè- 
cours : Taviliflèment où )c vous 
Vois , m'inftruit de votre foiblef- 
fe y pliez donc fous le pug de la 
tyrannie , vous^i'êtes pas dignes 
oe îouir de la liberté , mais brû- 
lez ces Faftes cabres qui vous 
ont confervé les faits glorieux de 
vos ancêtres. Je ne vous encou- 
rage point à y puifèr des exem- 
ples de vertu , ils vous feroient 
mutiles. Qui ne rougit point de 
£i iervitude > ne mérite pas de 
icavoir qu'il y a eu des hommes 
libres. Ceft donc à vous y Mi- 
. Tûnii A Q ^ niftrci 
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mftres Cxcrés ! Ceft à vous fèuïs 
de Ëikd difparoître l'in^iâice. 
Qu'avoQSHiDus à craindre ^ ^t 
quasd nous pourrions (uccom- 
Ikt , la mort nous doit-cUe plus 
câxayer , xju'one vie condinmée 
i UQ opprobre étemel. Ven- 
geons 1 nonneur de nos Autds ; 
Donnons à cet état abbatu > des 
csen&pies de courage dont il 
pui& profiter. Mourons s'il le 
mit, fsiats mourons en Citoyens; 
miles à jootre Patrie jufques dam 
nos denuçrs in fiants , montrons- 
lui du moins comme oniçaitfe 
délivrer de la fèrvitude. ViAi- 
mes perpétuelles de l'ambition 
du Patriarche , nous ne vivrions 
que pouc voir (ans c^'renoQ- 
veUo: nos a£&onts« Car , que 
(ibrt^il de nous flatter. £t queUe 
efpérance pourrions-nous nour- 
rir ^ fans témérité ? Nous eft-il 

permis 



cieimîs de cifoire qùll ié tentera 

plus Jd'eMrreprifes i E(^ d'^u- 

|oiiird%ui que UChéchiahée fbuf^ 

f« de Ces projet» > Ouvrons né- 

We fflftoii^ , ic âAs dieicfaer 

d&B Waks plus oAèiiQC , fèuvè^ 

nôift^n^dus dulcmént ;<ies delbis^ 

àte$ <Mié caufà » il y a fii( cehi 

ans 9 te Pattiârchô Hiféehu-rd^u^ 

tka ^ qUâtid il Voulut nous filiré 

baUer te queuff d'une Pie. Quel- 

iéfc guénés né furém {^as allu-- 

Inées ui) fiéclé après , piàr Téta-^ 

biîlfemêfit des Moliftadnes qâar ^ 

Irèes , fous 1^ Patfiardie Onfeucho f 

Que n'a poiflt proihiit F^ëftina^ 

ttofi de SimâikéM ^ lèffqûll vou-^ 

lilt AbcSirlè (^éeir&n ^cfé? Cet 

iNit âifirl après les pliis crudUes 

fècfitSëhs i çommençok à rel^i-*- 

iet* Les Patriarches plus éclai- 

t^ , pfos (buixiis aux Loix , plui 

ftiiÛbles à l^ohneiif' de k Reli^ 

' • Qi gion. 
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gioii , ne propofbient plus d*opî^ 
nions fçs^daleufes ; un Soleil 
plus pur nous éckiroit. Hélas ! 
tranquilles à l'ombre de nos Au^ 
tels , nous nous flattions que ce 
calme heureux dureroit. Mais , 
ô grands Dieux ! quelle éton- 
pante révolution* ! &ç fur quoi 
eft-elle fondée ? Une Fée appor*- 
te une Ècumoire. Il eft impor^ 
tant y dit le Prince y. que je Ta va* 
le , après que la Vieiue du mon^» 
de la plus hideufe Ta reçue dans 
fa bQuche. Ceft ^ ajoute-t'il » 
un ordre qu'il a reçu de cette 
Fée. Son mariage «^iàns cette ce* 
remonte > ne fçauroit êtrç heu* 
ceux, ^lus attentif encore à ne 
pas bieflèr la décence du rang 
que j'occupe y qu'à mes -intérêts 
particuliers , je refufe. I^Pripce 
tombe dans des accidens peu or* 
dinaires ^ oa m'en Ë(it ^un cnme^ 

Un 



Un Patriarche dbane un Décret 

injufte : Bien plus , on aflèmblc 

contre moi tout 4*État , on me 

prononce le Jugement du mon-^ 

de le plus in^ue, àc non cvi^ 

tént de m'aviur , on porte Tau-^ 

dace fufquesan corps entier de^ 

Sacrificateurs V à qui Ton veut 

faire lécher recumoirc : Tous 

les Ordres du Royaume font ea* 

veloppés dans ma dtfgrace. Eh \ 

qu'ont-ik de commun avec moi r 

Suppofé que faye dû lécher TÉ* 

cumoire » étoit-H néceffîdre qu'ils 

le Ment ? Le Prince n'a nommé 

que nfioi : D'ailleurs , qu'on me 

montre l'ordre de fiarbacela.i 

Une choie de cette confeatsence 

!>ouvoit être mieux ctabjfie. Si 
e Prince eft cru fi aifément finr 
fa parole » tous les jours 'A aura 
des idées nouvelles, & qit& içais«> 
)e enfin ce<}u'on iie nous fera pas 

lécher ? 



lécher ? Mais » fiippofé Àu*i pr^^ 
fent je vouhiilboDéff , ou eft-dte 
cette Écumoire ? Le Ptiace & 
elle tiennent en&mble ; où M 
reiFOuyer ? £t quel ciime com^ 
troîs-îe en aitcQdjiit kur i«tdtif I 
Cependant ^ on me ^ie^iotioi^ ^ 
on.meidcpQÎç > oam^âte las màr* 
ques de ma digoiéé. i^lufi heuf 
reux de temtfkerdie , qtR^ <i'obélfa^) 
je béais les Dieux éi ûc^fiûgt 
çm^ik m'mtt inCpké, PhÂHilïùmt 
«jkns ma retraite , OM |e ne fe iè'- 
rois en poiZêdant nômsiti&m^^ 
les biens (npïon m^etileve , je ne 
imiai pas du moiils fefi:Uvagt 
de 'mes compatriotes. Car, né 
nnxs battez pas ^ ajoiusi-t'it 5 eli 
priant aïkâfànd^l :vdt^ cti^ 
tnineiie ccmiplai&nce ne vous 
Ùlovoml pas oe l'Étumoîre. Je 
fl'i^ore pas , )e ^ùis même ta 
hàmSàm > que pips feeStekt 

aux 
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aux démêlés qtsc vous avez eus 
avec nous , qu'à l'hoofieur de h 
Religion » vous f>uîâez avec un 
plaim iècret cfai malheur qui 
nous accable. Afa i réumflbqs* 
nous plutôt. Sentez enfin qu'un 
même' péril nous menace ^ & fi 
vous n'êtes émus par aucuiœ coji- 
fidération y que celle de. votre 
gloire vous fbutienne. Généreux 
Chéchianiens ! ii eft dans la fer- 
vitude deux malheurs qui (e (ixc- 
cedent : Le premier , at d*y gé- 
mir ; Tautre , quand même die 
ne fubfîfte plus » de (e fbuvenir 
de (à honte. Ah ! rappeliez va- 
dré' courage. Bnlèz les fers qu'on 
vous impofe , ik difparokfont 
quand vous ne les baiierez pkis. 
On ne jette dans rabaifèmenr , 

3ue ceux qu'on croit capables 
Y refter. Nous avons les mauK 
préfens qui nous environnent, 

une 



une magnanime réfolution fîod$ 
peut (baie fauver des nouveaux 
coups qu'on nous préparc. Se- 
couons ce joug odieux (oxxs le- 
quel nous avons fi long-tems flé- 
chi ! Que ce peupk témoin de 
nos affronts^ , le fbit enfin de 
-notre vengeance ! Nous ferons 
craints dés que nous voudrons 
l'être ; efiàçons des Décrets of- 
fençans qu'a diâé rinimitie de 
l'injuftice , je vous réponds du 
fuccès. De quoi ne font pas od- 
paUes des hommes qui combat- 
tent pour leurs Dieux & pour 
leur hberté ? 

Il dit ) & les États déjà d'ac- 
cord de fa condamnation , fe 
. partagent. Différents avis s'clc- 
vent. Les plus (uperftitieux é- 
mus par te dilcours de Sai^e- 
: nutio , croyent en effet que les 
. Dieux font interefics dans cette 

aâairç> 



ti0«ire , fe rangent de (on parti , 
& xrient qu'il faut revoir le 
procès. Ceux qui fuivent le Roi 
& le Patriarche , veulent que 
le Grand-Prêtre foit bien jugé , 
■& prétendent faire paflcr l'Ade 
qui le condamne lui & les Sa- 
crificateurs. La difoute s'échauf- 
fe , rAflemblée le rompt. Le 
peuple informé de ce qui s'eft 

Î)afle , &; -craignant pour lui , 
e déclaré pour Saugrénutio. 
Le Patriarche redoutant une é- 
meute générale , fiilpend (es 
coups , & accorde du tems au 
^Grànd-Prctre , qui fàtisfait d'a- 
voir différé (a perte , fe croit 
fauve , comptant qu'au milieu 
des troubles qui s'éievoient , on 
craindroit de l'attaquer ; qu'a- 
vant que l'affaire de l'Écumoirc 
fut décidée , il ne pourroit plus 
tee inquiété là-deflîis , & que 
. ÏVwe/, R ce 
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ce feroit , vraifèmUablemenr,^ 
une OMMtificttion qui tondKroit ' 
for Ion Socceflbic. 
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CHAPITHE XX. 
Re$âmr du f rince k Chtchian. 

CEs troubtesf igitoient enco- 
re la Capitale , lorftjue Tan- 
zaï en reprit le chcmift. Qocdi- 
rai--)e de mon voyage ? Difoit41 
en Itii-rtvcmc ; avoucrai-^e à Nca- 
ckrné que c'eft dans Ie$ bras de 
Concombre que je fîiis rentré 
dans mes droits ? De quelle ma- 
mère lui raconterai-je une chofe 
fi mortifiante pour fa tendrefle \ 
Imaginera-t'elfe que je puiflè mé- 
riter d'être plaint \ S11 lui en arri- 
voit autant , pourroit-elle comp- 
ter (ùr mon indulgence > Mais 
elle fjait <fe quelle cfpccc étoit ' 

R ^ mon 
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mon malheur ? En lui donnant 
des preuves qu'il a cefie, pou^ 

rai-je me dimenfèr de lui dire 
pourquoi ? £h ! quelle feroit J& 
douleur , de qttels coups ne l'ac- 
cablerois-je pas , fi je lui faifbis 
.part de toutes les idécsqui m'ont 
occupé ? Si elle fjavoit que mon 
cœur lui a été inndele: Que pjenr 
daat quelques inftants, tout rem^ 
pli d'une autre , je me Çms prêté , 
j'ai mêm^ cté au-devant du mal^ 
heur qui m'étoit prépai;é ? Si elle 
peut me pardonner d'avoir palfé 
une nuit dans le Jlit.de Concom-»» 
hre , me pardonnaroit-eUe d'a^ 
■voir penfe qu'-une autre qu'elle , 
pouvoit me rendre heureux } 
Ah ! cachons ma honte à Ché- 
chian , paroiflbns-y rétabli : Mais 
puiflè-t'on n'y Içavoir jamais 
quel remède m'a rendu à moir 
roêmp. Xaii;zaï , pa raifonnanf 

9m 
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àïnfi , fe rapprochoît de fës États^, 
& il revit enfin ces murs fi défî- 
tes de Chéchian , après en avoir 
été abfent près de trois mois. A 
peine Ty vit-on paroître , que 
jçs grandes VîeHes avertiflànt le 
peuple , les illuminations , les 
cris de joy e , & les transports les 
plus outres y annoiïcerent au Roi 
que le Prince rentroit dans la 
V ille. Néadamé , faifie du mou- 
vement le plus tendre , s'éva- 
nouit : Elle étoit encore dans cet 
état lorfquc Céphaès lui amena 
Tànzaï. Le plaifir qu'il ayoit de 
la revoir , céda pour qudqut 
tems à la crainte qu'il eut de H 
perdre. Néadàrne ! ma chère 
Néadàmé ! S'écrioit-il , ah ! ne 
devois-je vous retrouver que 
pour trembler pour vos jours i 
Cruelle Pée ! êtoît-ce là les mal-» 
feeùrs dont tu* me^ menacoisr ? 

R 3 Nca- 






damé , à k voix , &c aux batfcfs 
jxdûublés iie £bn ^àpoux » ouvrit 
Jc$ yeux > & rembraâSint à iba 
tour , 6 Tanzaï ! ô repos 6g ma 
jours ! eft-cç donc vous que je 
revois ! aue votre ab&nce m'a 
coûté de larmes ! hélas ! le pki^ 
iir leul de votre retour ^ peut 
égaler la douleur que votre d^ 
part m'a cauTé* Ils o'auroiett 
point fini leurs regards , &: leurs 
tranfports , fi le Roi impatient 
de fçavoir comme ctoit le Priiv 
ce ^ m les eut intcrroix^us pour 
s*en inftrqire ; Sire , lui dit^fl , 
cette Écumoire ratachée à ma 
boutonnière vous annonce qu'el- 
le ne m'incommode plus > &: je 
fuis le plus trompé du monde ^ é 
la Princefle interrogée demain > 
ne vous donne (îir le rej9;e ^ de$ 
nouvelles fort iatisfaiÊmtes* t9 
Roi alloit den^ander como^cai: 

ce 
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'«ce miracle s*étok fait , lor(qiie 

les CourtiËms entrèrent en foûIé 

dans rappartement : Mmpâtien- 

ce oà ils étoient <ie revoir Tan- 

zaï , ne Icw avoit pas permis de 

différer lettr hommage. Saugre- 

nutio y arriva avec eux , non 

cpie le même defir le prersât , 

mais pour fçavoir feulement , fi 

par faaaard > le Prsice n'auroic 

point perdu ion ÉeunK>ire. 

pâlit en la revoyant , & Tan^ï 

se pût aflêz fe ccmtraindte , pour 

le DÎcn recevoir : il actribuoit 

toujours à (on refus les mafiicurs 

.^i ksi écoiecit arrivés , & le der^ 

tàa de tous , lui étant le plus 

Ibifible , il avoit réiblu de lui 

«n faire , tôt ou tard , porter la 

|>eine« Ce (ut pour commencer , 

^ue devant lui , il s'informa de 

t^ quj s'étoit pafle , & fi un fujet 

y^Ue ne ièrpit p^ enfin puni. 

R4 Le 
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Xe Roi y en lui racontant ce qdf 
$*étoit fait dans l'Âflemblée , Taf- 
fiira de robéïflànce de Saugrenu- 
tio , qui , mécomônt de ces d^ 
cours j, fbrtit ^ perfiiadé que te 
Roi en auroit le démenti. Les 
CourtîjQuxs y congédiés après luii^ 
Céphaés , & les deux époux j^ 
fbuperenr à leur petit couvert. 
A préiènt que nous fbmmes en 
liberté > racpntezHnous , nmon fUs^ 
dit le Roi , THiftoire de votre 
defenchantement. Elle eft fin^ 
guliere , reprit le Prince > d'uà 
air embarafle , & je vous fuD- 
prendrai beaucoup , fans doute >» 
quand je vous dirai que ce erand 
Ouvrage , eft celui d'un longe. 
Dfun longe ! s'écria le Roi. Que 
vôuloit donc dire le Singe ,.&: à 
quoi bon vous faire voyager i 
vous auriez dormi ici tout aulfî- 
bien qu'ailleurs : Mais voyons 
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•nft peu ce aue c'étoit que ce fortr 
gc ? Sire , dit-il , & vous , Prin». 
cefle y après avoir parcouru des 
pays immenlès ,. )e parvins enfin 
dans une Forêt. Alors il raconta, 
£tns y rieii changer » Tavanture 
de la Fée au Chaudron, Apres 
avoir quitté cette Fée , pourfui^ 
vit-il , une envie extrême de dor- 
mir vint m'accablcr r Ne pou*- 
vant y réfîfter , je m'endormis 
au pied d'un arbre. Ocaipé 
coitune je Tétois de tout ce qui 
m'arrivoit y il auroit été Turv 
prenant que mon imagiitation 
échauffée ne Teut pas pris pour 
ob^et. Ces idées produifircnt un 
(bnge , dans le de&rdre duqud 
)e me crus tranfporté dans un 
Pakiis magnifique : des Chouet*^ 
tes y parloient ; j'y étois fupci*- 
bernent reçu; je crus y voir Con- 
combre > qui ,,.pou£ dédommâri^ 

gement 
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^rnent de rÉnimotre , me de* 
4iiaiid[oit tendffemeât de pâfler k 
fiuit avec elle. On dit bien mi , 
Joiiqu'cm afiute qa'en dormant , 
ncms dépendons fi pen de nous^ 
mémet , que l'objet du monde 
^ui nous t& le phis odieux , 
-triomphe de notre répugnance. 
Concombre m'afluroit que c'é- 
toit la (eule chofè qui pût étdn- 
dre (on reflentiment. Après le 
combat le plus violent entre l'a- 
mour que j'ai pour vpus , & la 
' répugnance qu'elle m'inl^iroit y 
ixxrr intérêt mmud me ùÀSok 
céder à fès defirs« Je me (bis en^ 
fin réveillé , rempli d'effroi^ miB 
|>énétré de |oye en même tems , 
ouand il m'a été impoffible de 
oDuter de mon récabltflemenr. 
Cetgneur , dit alors Néadamé^ 
ce longe eft bien (uivi , Se 
€m etfet me pacptt admintUe^ 
: Croyez* 
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Croyez-vous que ce ne (bit qu'u- 
ftt fflttfion ? Le moyen étcù dotlr 
ter ;^ reprit le Prince , quand à 
mon réveil , je me fuis retrouvé 
au pied de Tarbre où je m'étois 
cnaonni : Mais , Princefle » ajou-^ 
ta-tll , il eft tard , mon père , 
depuis une heure combat le (bm- 
meil , il dcvroit lui donner 1er 
momens qu'il nous accorde , 8c 
}C neiçais u la nuit fera aflcz bjir 
gac pour me laifier le tems de 
vous parkr de tout ce qui nom 
regarde. Je nV penibis pas , c&« 
prit h Roi : AUe^ mes ei^ns ^ 
uicu vous garde des Fées» Le 
Frince> après avoir donné le bon^ 
fi>ir à Ton père » enleva Néadar* 
né dans (es bras » icie renferma 
dans (on appartement pour y 
goûter ces plai(irs aufouds il 
tvoit facrifié tant de choies- 
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CHAPITRE XXI. 

jQui af prend quHl j/^t faut! 
(dompter fur fien^ 

LE Prince , ^kabxk d^âmoutv 
& plein de la plus vive inî- 
patience , fe crut a la fin de fes 
malheurs , quand il fevitfi préf 
de poflfecfer Pairatabfe Nàidaf-^ 
né* Il éprouvait , oittre tes de^ 
firsdonton dl animé auprès dé 
ce qu'on aime > cette fureur de 
jouir , cette ardeur inquiète que 
Ton (ènr pour un bien dont ou 
fe voit maître , après des travcr- 
fcs qui feifbient craindre de ne 
le poffèder jamais. Au milic» 
des plus vifs tranfports , le fou- 

veaûr 
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Tcrrir de cette première nuit qu'il 

avoit trouvé n trifte , lui ùiûoit 

craindre pour la féconde ^ un 

fort auffî cruçL h^s ineaaces de 

Concombre lui revenoient dans 

L'efprit , & mpins il fçavoit de 

cuelk manière ellp exerceroit 

fa vengeance , plus il la trouvoit 

a redouter. Il y avoit des tems. 

QÛ il juroit ^ mais modérément , 

contre Barba cela. Voyez , di- 

foit-il , à quoi çje (ert /a pipteC'* 

tion a Elle me donne «aie Écu*- 

moire y ç'eft , dit-elle , le moyea 

4'éviter les malheurs que le deC» 

tin me prépare , &: c'^ftprédfé'* 

ment la (burce de tous ceux qui 

nVaccableot) (ans elle, je n*aa* 

rois pfis fiché Conco^ibre , &t 

AU lieu de me fbulagçr , elle me 

laiflè-là. V.oilà une belle fa^on 

de protéger I Vous vej-rcz qu'allé 

i^Çïidra me. faire d^s cpn^U'*. 

- . - mens^ 



mem , (|aand je n'^tunu {dos be-«" 
fi>in de ion Iccour^ Pendatit' 

3u'on deshabiUoit la Prkiceâe ^ 
fanlo4t toutes ces réfiéxiom , 
enfin il penik tant aux Fées , qu'il 
fe foàTtnt de la Fée au Chau- 
dron. Sur le champ , il courut ï 
fbn cabinet , voir h elle lui avoit 
tenu parole fur f eau de Santé. 
On peut imaginer combien il k 
trouva honnête , quand il en vit 
trente bouteilles. Son premier 
inoiuvâiient fut d'en avaler une , 
maiij non , dit-tl , après , je n'ai 
bdbin auprès de Nâidamé , que 
de fès charmes ; cependant la 
force de cette eau ajoutée à celle 
de mon amour y <ioit prodmre 
des diofès étonnantes ; fi c*eft 
une fupercfaerie , combien de 
fonmes voudroi ent en éprouver 
àc pareâles ? Ifkilleurs , Néa*- 
daraé à qm je st'ai que faire de^^ 
4* dccon- 



découvrir ce iecret > œ s'en efti- 
mera que aavantâ^e , & ans 
compter Tidée qu'aie Ce fera de 
moi » il eft txmjours bon de don-* 
ner à une fènune qu'on aime, 
bonne opinion de tes appas. De 
Êiçon , ou d'autre , l'amour y 
ga^e y 8c quoi que m'ait dir 
Neadamé» quelque mœris qu'el- 
le ait (ait de ces plaffm qu'elle* 
traite d'indécents , je (lus fur que 
denoain elle aura changé d'avis»; 
Ces raîfons lui paroi£l^ vak* 
blés , il but la bouteille qu'il 
avoit décoëSce > & rentiu dans 
Tappai tement de la Piinceâè ^ 
coQome fes femmes en fbrtoîenc;; 
N Néadarné , accablée d'une dou-' 
ce langueur f atteodcvt ^ &. Tan* 
zaï prdie de fe rendre heureux ^ 
ne b. £t pas long-tems attendre*- 
Néadame déjà accoucaméeà fe 
troQvcr emre les faïai du Prince ^ 

'fit 
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fit pour cette fois plus valoir fi 
tendreflë , que fa modeftie. Agi-* 
tèe des plus ardens tranfports ^ 
die livra tous (es charmes à foa 
amant , qui , dans un plus gratid 
dcfordre qu'elle-même , s*amula 
moins à les confiderer que la 
première fois. L'amour dans les 
tendres carefles qu'il leur infpi- 
ra , ne leur laiflà pas la ikcultc 
de parler , à peine leurs foupirs 
pouvoi^it-ils fe faire un paflagc* 
Au milieu de tant de plaîlîrs , 
Tanzaïen chercïiadephis grands» 
tous deux enfip pofîèdcs d'une 
douce fureur ; Tamc dans ce tu- 
multe Jieureux qu'elle fe plaît 
encore à augmenter , fe livrè- 
rent à leury vreflè. Les cris dou- 
Ipureux de Néadarné , ,& la ré- 
fiftance qu'il trouvoit , l'étonné- 
ncnt moins ou'ilsxie leflatterentj 
quelques inftaoces qu'elle lui fit , 

quelques 
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ôifelqûcs larmes Qu'elle verfit ,. 
H nefbngeoit qu'a achever foh 
friomphe : il auroit été inflexi- 
ble , n Néadamé enfin évanouie 
de façon à ne s*y pas méprendre,' 
ne l'eut allànné. Tout troublé 
0u*il étoit , il ne fbngea qu'à la:* 
Kcourir ; ce ne fut pas (ans peinc^ 
qu'elle revint à elle. Le récit 
qu'elle fit au Prince , des dou- 
îeuiis c]^'elle avoit fenties , un 
mouvemenr extraordinaire qu*-- 
elle aflurbit- s'être fait ,^Fqbiige-^ 
i&it à jugep pâp feîs yeux de ce 
que ce pouvoir Itre. Quelle fut* 
fe douleur ! quand il s*^pperçutf 
qu'il ne reftoit aucune trace der 
cettt l!>eatite de Néadarhé , qui ^. 
dflinJ^^ee moment , Tinterrefloir Id; 
^loâ^ C*êft pour ce féjour enchan-^ 
té% çrt changement fî peu of dî-- 
lUûre , qu'il ne faut pas's'étonnef*^ 
fi le PçkxJe'Cttfut'fuj^ris. tâl 



Princieflê , h vovant itit^rdil i 
lui en demanda. ]^ caufe* Tan-^ 
zaï , pour tout3e répoolb , lui prît 
la main ^ Jk la kii porta, où il 
regardoit* AhCîelIs'écrârt'eUç» 
la maudite Fée ^(^ y^ngfe vM 
de moi. Cher Prince ! Sous quek 
auipices notre union a -^ t'eUe 
été formée ï Mai$ , comun^nc ce 
malheur eft - il arrivé i Chece 
Néadarné » dit k Prince , il y 
aToit fi peu à £ûre que ee n'en 
paslà cequi me fera admirer le 
pouvoir de la Fée. l^^Ubepreiix 
, que te fuis ! eofttioua^t'fl ^ d'é-*. 
teiudft obftades s'^pofeircMM'il» 
i notre bouheuff ) Kfe v^ilàctmic 
l^rivé pour jamaifi du? pbîfif de 
"WBS poâèciar ? iém pourquoi » 
iuî m Néadtoio , votre: ml 
ayaitt trouvé un remède > hY cft 
auroit-it pas pour k oûen^ Je 

«onTew^ jq^rk Taant» qm ctt^ 

tç 
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fx eipàraiice me refte , tïmà ctx 
me fai^t entrevoir ut> bonheur 
à. "Mnôttir , détruiiez-vous im pei- 
ne préfente ? Ne me ferai-je trou* 
vétaoit de feis ftir le point d'être 
iMme&K » <}ue pour ièntir plus vi- 
vement rimpoffibilité de le de- 
veak ? Ah Printt ! reprit Ncà- 
darné , penfess-tous que cet ac- 
eideat ne foit rien pour moi > 
Ma têndreflë ne me le rend - il 
pM fimàaukmttvLx , peut-être > 
qu'à vom-même ? Crôyez-vous, 
qu'il ne me foit pas bien fenfible, 
qtic mort antour ne voxt^ refu- 
am tktï y le- vôtre , ne vous of- 
ârant pour tëmc félicité , que 
€eUé qd nou^ manque, les obf^ 
tàidts Ït9 plm eruds âflent éra-^ 
tiimk nos phifirs ! Le refte de U 
nxàt fe paffii , foit en difcours , 
fôit eh tentatives inutiles. Néa- 
d^tdé ^ né eiitficevoit pas com^' 
-> S 1 ment 



ment ,. ce que le Pnnce oflfirôk ^ 
fes yeux , avoit pu autrefois dit* 
paroître , & le Prie ce , qui (c 
fbuvenoit de ce que Néaçkr»4 
lui avoit laifle voir , au'dcfefpoir 
qu'il n'en reftât rien , faifoit tauiî 
pour en donner le démenti à la 
Fée Concombre. L'eau de Santé 
qu'il avoit bue avec l'idée de hk 
mieux employer , faifoit des ef- 
fets étonnants , Se fans les iècoi^$^ 
de Néadarné , dont la compai^ 
fion le fecourpit tant bien que 
mal , il fè. feroit fans doute mal 
trouvé d'en aV:oir tant pris : d'au-r 
tant plujk qufil a'inu^ina pas que 
dans cette cruelle utuation „ il 
lui reftât des reflburces* Ce qu'il* 
y a de remarquable , c'efl que; 
Tanzaï qui. avoit été affligé fansi 
modération de fon infortune »$ 
fupporta aflèz patiemment celle:, 
de Néadamé 3 il Tadoroii , vm^^ 
. .. ili 
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itfe voyait des itiotifs de confo^ 
ktion > que la première fois if 
a'avoit point eus. U avoit réfolir 
de ne lui pas. être infidèle , luf 
dûtr^Ue être inutile toute fa vie/ 
mais il étoit bicn-<tife d'avoir dé 
quoi- le devenir ,, & que la Prin-^ 
çcflc ne pût pas attribuer (a conf* 
tance , à TimpoiEbilité de faire 
autcement. Ce- fentiment étoit 
délicat y mais je ne {çaiS',.fi dan9 
la firite , il ne fe féroit pas: trou- 
vé de difficile^ exécution. Néa-* 
damé , de fbn côté , étoit dan9 
un defefpoirqui écktoit malgré 
fe contrainte. Que fera au Prin-» 
ce ,. difoit-elle en elle^mcme^ ^' 
ma fideUté,&qucl gré pourra-* 
t'il me fçavoir de n'enriainwi*^ 
point d'autre que lui ? Qui me 
i«pondra mêmequç tant d'évc- 
nemens finiftrei^né le détermi- 
nent pas à m'abàndonner , &r 
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qu*U ne me fafle pats ft(j^(Ml&* 
hic de la colère de rabommatUo 
Cbncotfibre } Héks ! cpoA foit 
tft le mien ? Je craknoi^ , lofi^ 

3ue je pottvoti &tishiire fa teti-- 
tre^ ^ que (on ainow ne s'éiei-^ 
gnit , K fs tremble à DrâTent 
ne rd>ate par tant d'obftacles , 
ne m'^ à paxism (on coet^. 
Ils étaient eacùtt occupés l'tm 
& Taistre , de ces idées , lorlqae 
k joar YÎnt. Le Prince ne vou- 
lam pas que le peuplé fôt inftruit 
4e ee nouveav ma&eor , prit le 
ij^artî d*aUcr trouver fi:»» père , &: 
de* coofiikef avec loi , fiir les 
VWftm qufon pourroit mettm 
ctr CBovre p^or défenehanter I» 
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CHAPITRE XXn. 

O f »/^/ au€ le Princr 
fifâcba^ 

LE Roi dornsoit profonde^ 
ment , lorfque le PrîQce allai 
ôcer fès rideaux» Eh double Sinr 
ge l s'écria k vietn Moiiar(|iie # 
que voulezhvoiis à llieiure qu'A 
eâ:^ Elk-^ce à vous à me tévtS^ 
1er ? Que ne Yom tenex-YOu« au* 
prç$ de Néadaraé ^ A votse pfat^r 
^n... Oh)àinapbce,^répùiH 
àSa bfisfqiiement Tanzaî » i^m 
voii> ièriez peut-toe loré dei 
xneiUeiire heure que je ne £ùs» 
Eft-cc que vout lerie* mécofi^ 
«mt de la Piiii£e0e ^ Repfitjkl 



Roi î tout au moins , bien éle- 
vfê comtoë cl!c à été , die HR 
équivoque ? Eh de par la queue 
Éiarée ! dit le Prince impatient 
té , il n'eft pas queftion de cela. 
Néadarnc a'cft liea , ce quç je 
fuis , eft inutife pour elle , la 
porte des plaiiîrs .eft. murée. O 
Ciel î que m'apprenez-vous ? s'é- 
cria le Roi , afiembloiis fe Con- 
feiî. Eh mon père l fepliqu^ 
Tanzaï , que nous dira-tSl cc^ 
Conièil ? Votre Secrétaire v6u^' 
dra faire des incifions y &c Sâii-> 
grenutio ordonnera que Toiv' 
confulte te Singe f Ce dernier 
parti me fcmble lé meilleur ;' 
mais , il iblfira que leSinge foiv 
eùttftiké à' buis dos , &: je ne pré-^ 
fends pas que- Viditùnt ii^ormé" 
de ce malheur t nous* devîen-' 
dfions enfin les ob)€ts de h déri-^ 
#on publique.' Faites avemrtei 
t •-/ Grands- 
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Grand-Prêtre^ noas nous ren- 
drons incognito au Temple ; nous 
nous fbmmes aflèz bien trouvés 
éa premier oracle , pour recôu- - 
rir . à un fécond . Je ne krois 
ppurcant pas content , c^and j'y 
peniè , qu'il mît Néadarné auHc* 
mêmes épreuves que moi. Eh t 
que vous impottcroit / reprit le 
B,oi , quand Néadaxné feroit uof 
ibnge } Quoi qu'il en ibit j dit le 
Prince , tâchom de le lui épar- 
gner ^ 'je. {çais , que ^ pour finie . 
tout ceci , jl ne faudroit que pop* 
ter Sàugrenutio à lécher l'Ecu- 
moire 3 mais comnient le lui per- 
fuader^Aien ne le gagna, & la 
violence nous eft<idtcfrKiuc* Sau4 
gçenutio /que le Roii avoit fait 
avertir , entra. Concombre qui 
l'avoit déjà prévenu , lui avoit 
didé l'Oracle qu'il devoit ten^ 
dtpj & il étQÛ aflçx inutii^ que 
Tmel. T le 



Hc Prince pjSt » cQmme il lefit^ 
la pçine 4e le mec^ aii Ëdw 
;Sa^grenutto ^ âpcês avoir, tout 
coteadu^ fut d'avis d'aller iur le 
4eban1p.au Tçmi^Je^ fi^ceque le 
^tige ne reodoit pas d'Oiades^ 
,eo Ville. Ils s'y traipipoctcrenc 
^ufiirtôt^ &c le Singe , apie^s les 
.i:ér.émQntes àccpHtumée^ , tendit) 
.cet Qra^le ^j& tonfoiirs en Profc^ 
afiçi,^u'Qi9i i'entieiidît mieusc : 

fimprtmerit^:^ ^ufi quand ie^Mi 

filon fk famte.tohnti. 

Selon là faînte volonté 1 s'é^ 
.«m le Prince yÉàsaSçostiÂt rage« 
)e ne ciojis pis^ue ceU ^aârive \ki^ 
mais. Bon ! mt le Roi ^y^m 
vous alUmvst toujours^ Voità 
.comoie "VOUS écîea avant «que de 
f^rtir ; cepend^t , que vous eft^ 

# aràvié? Sçaye;&^(uii <|iioUe^e^ 

A •' -• ca 



» la volonté da Géiiie ? D'ail- 
leurs , quand «lie £;roit ce que 
¥ous imaginez , ne vaut^il pa$ 
^eox s'y fbumcttre que de voir 
Néadamé , refter toujoun ce 
•qu'elle eft ? Non , il ne le vaut 
pas mieux , dit le Prince , & j'ai- 
me mieux une fois pour toutes , 
que Néadamé me ioit inutile à 
jamais , que de la voir pafler en- 
tre les bras d'un autre : Fauflè 
4élicateflè ! reprit Saugrenutio , 
car au fonds cela he revient-il 
|>as au même. Pour un mal d'opH 
«ion , vous vous privez d'un 
bonheur réel. Oh ventre Singe ! 
^'écria Taiizaï , mâez-vous de 
vos afiàires ^ fi Ton envoyoit la 
Prctrefle , vbtre concubine feu- 
lement, ou l'on envoyé ma fem- 
me , vous feriez , peut-être auflSi 
fâché que moi. Laiflez-le crier , 
4it le Roi ^ & ii^faiùfèz-moi. 

Ti Qu'eft- 
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Qu*cft-cc qitcre Jkf/tng^-TAi^esf 
Je ne crois pas de ma yie cri 
avoir entendu p^lei:. Ceft , ré- 
pondit Sau^enutio , un Géoie 
puiflEuit , proche pare;it de Con- 
combre ; fans dout^ il aura épùOf' 
fé fa<juerellp5 U eft d)un tempCr- 
rament fort amoureu3ç<r&r4'Hle 
Jonquille où il fait (a demeure 
ordinaire , n'eft qu'un Sferrail 
çompolo des plus belles perfon-* 
nés ae l'univers^ Toutes celles 
qui ont ^ffiike à lui , font obli- 
gées ^e pa^r une nuit au moin^ ^ 
dans fon Palais \ on ne f^iit , à 
vrai dire , ce qu'ellçs y font , 
mais , s'U en fatit croire toutes, 
les fommes qm en font revenues y 
ç'eft le Génie du mopcfo le plus 
refpe<Skueux, Votre Majefté font 
bien ce qu'on en peut croire; 
cependant les niaris ont le plaifir. 
4e ;:çftçr toujours iian$ le dpute;; ' 

■ » • ■ ^ Ea 
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En pareil ^as ,- c^cft une rd9&ur* 
ce. Il cft vrai , iHtcfriX)mpît Tan-*^ 
zaï, qu'elle cft (àrisfàifanfe , mais 
je vous jrire ^ue je n'en autui pas 
befoin. Il fe peut bien , reprit 
Saugrenutio , &" il y a un ntoyea 
prelque fur de le calmer ; plus 
jon lui apporte de Taupes , plus 
a cft indulgent ïîî y a près de 
■dix ans que la fafttaîfie d'en man- 
ager , lui efli venuc\ c'eft aujour- 
d'hui la feule choie dont îl fafle 
,casv Nfous aurons heureufement 
^c quoi le (atisfeire , dit le Roi , 
-•& cela me fera plaifir auffi v mes 
îardins font défolés par les Tau- 
-pes , &:'le Royaume a le bon- 
iicur d'en produire prodigieufc-»- 
ment. Je vars des ce jour , faire 
-publier une Ordonnance par k- 
.^uelleil fera enjoint à chacun dé 
mes Sujets , d-cn apporter au 
moins dix : Mais 5-par où va- 

T } t'on 
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t'on à cette IHe JonqtrfUc J Pat 
là route que (on Altefle a |»ri(è i 
continua Saugrenutio , poutv& 
qu'après la Forêt , il ait loin àcr 
prendre à gauche»- 

Tout ceci , interrompit Tan^ 
zaï , eft fort inutile •, Néadamé 
ne fbrtira pas du Royaume , &: 
ce tf eft point pour m voir maî- 
trelïè de Mange-Tdupts que je 
Taiépoufée.. Répudiez-la donc» 
reprit le Roi , puilqi:r'auffi-bieii^ 
nos Loix vous y contraindroient^ 
fi la Princefle a«^ bout d'un an ^ 
ne donnoit pas ^ un héritier ait 
Royaume, Cette dernière taifeir 
fit taire le Ptince , il fe rendit 
enfin. L'on réfblut de ne décou- 
couvrir à perfbrine , le fuîct du 
voyage , & de ne différer le dé- 
part qu'autant de tems qu'il- ea 
faudroit pour emporter tomes 
les Taupes du pays. Ne craignez- 

rien. 
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iribn , dît Saugrenutio atf Prince 3 ' 
le Singe vient de vous tmdre k 
ip^in , & je fuf s certain , après èe 
figne , qui^ le voyage fera heu- 
-Ireux, & qu^il n'arrivera rien i la: 
Priûcefle. lia utoe averfîon' ilà-- 
tureUe pom* les gens deftinés à 
rafirbnt que vous ciaignez ^ ou" 
^pour ceux qui lV>at efluyé. Il 
vient pourtant , dit Iq Prince y 
de vous en faire autant qif à moi ;' 
je crois que ce figne ne veut rien 
dybre ^ mais^- fbrtons de ce Tem*^ 
^ic , & retouhions auprès de 
Néadarné, lui annoncer le voya- 
ge. 
' Tanzaï & fbn père de retour 

* au Palais , trouvèrent Néadarné 
-fort inqtiiete ^ elle le fut Incn 

flus , quand^le Prince lui apprit 
Oracle , & le projet du voyage- 

* Il eft inutile, dit-elle à fon époux, 
que nous quittions ce Palais j)e 

T 4 ferois 
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fcrois dans Tlfle. Jonquille coithy 
mç ici. :Moi v! entre les bras d'un 
tautre que vous , ne le croyez 
.pas ! Je refterois plutôt toute ma 
;Tie conunc je (iûs , que de t^ffii'-^ 
der feulement ce Génie. JHi î 
nous .ne doutons pas de votre 
r vertu , dit le Roî ^ ne pleurez 
point 'y Saugrenutio aflure qu'il 
ne vous arrivera rien. En nnmoc, 
dit le Prince ., il le Êiut -, un prêt- 
fentiment fèmble me dire que 
. nous ferons tous deux contents. 
' Ordonnez ^ je vous en conjure , 
. dit-il à ion père > les apprêts âc 
nôtre départ > je vous demanda 
pardon , mais j'ai l'efprit fi peu 
tranquille » que je ne puis me 
charger de ce foin. Le Rôi par- 
tit , & laifla Tanzaï eflayer inu- 
tilement , s'il ne. fuffiroit pas 
pour empêcher la Princefle de 
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CHAPITRE XXIIL 

Qu'il faut hien fe garder dt 

fajfer , tout impatientant 

qi£iL îjir^ 

LE Prince voyant enfin que 
toutes fcs tentatives étoient 
inutaes , fortk de Chéchkn avec 
Néadarné y l'un & l'autre traî-- 
nant à leur fuite , vingt Chariots 
au moins chargés de Taupes. Ni 
ruh , ni l'autre n'avôit l'efprit 
tranauiile. Tanzaï qui adoroit 
Néadarné , ne fupportoit qu'a- 
vec une douleur extrême , fidéc 
de la voir entre les bras d'un au- 
tre , & Ncadamc qui n'a voit pas 
pour le Prince clés fentimens 

moifis 
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moins viFs , ne pouvoir imagn 
fier qu'elle ne devroit (on c^n^ 
gémcnt qtf à utïc diofe' , dont 
K>n amour &c fii délicatéfle lui 
failbienr une îtnâge afireufe.; lÊ 
avoiént déjà fait .plufieurs jour- 
îiécs que leurs careflès avoicnf 
abrégées , Ibrfquils parvinrent 
dans un Prairie fî variée par les 
fleurs dont elle étoit émaillée ». 
que la Princeflè fatiguée de â 
marche > y fît tcndi'e (es pavil- 
lons , fur les bords d'un ruiâeau 
qui en embelliflant ces lieux , y 
répandoit une fraîcheur cwcbad- 
tée. Bien - tôt fe mwnrnr e de 
ce ruiflèau endormit ks deux 
amants , qui tfavoient rien de 
mieux à faire. Apré$ qu^Tanz^i' 
fe fut repoféquelqiies heures fin 
le feiu de Néadamé ^voyant 
lu'elle dormoit encore , ir>Ha 
[c promener autour dé pc même 

ruiflbtt' 



Tuifleau , qui formoit des mcan* 
drcs infinis. Il étoit occupé à fe 
plaindre en lui-même de la bi- 
zarrerie de fbn fort , lorsqu'une 
Taupe qui fortit brufquemcnt 
de deàbus terre , inten^mpit Gl 
rêverie. Dans l'idée où il étoit 
^ùe plus il pôrteroit de Tauper 
au Génie ^ prus il auroft d^égards 
pour Néadanié , on peut croire 

3u*il n'épargna rîcn pour fe (aifîr 
ë celle que le hazard lui ofiroit» 
A peine Tent-il prilc , qu'il Ira 
trouva une peau fi douce , tant 
âe grâces ! de fi beaux yeux ! 
f chofè C rare aux Taupes , quîl 
n*y avoir peut-crre dans TUnî* 
vers que ecllc-lâ qui ot eut ) 
que , mû de compaflion , il vou- 
lut d-abord luf rendre la liberté , 
puis , par un fentiment plus dé- 
iîcat , il ainu mieux qu'elle dût 
^t'atamagc à Néadamé: il k 



^ohc an Pavillon. Néadaméqui 
Tenoit de s'éveiller , alloie cher- 
cher le Prince dans la Prairie , 
lorfqull pamt avec fa prifc. 
Voyez , charnié de ma vie , lui 
dit-il , le joli âninial que je viens 
de prendre , âflurcment ! ce n'eft 
pas là une Taupe ordinaire. , Ah 
^qu'elle eft belle ! s'écria Néadar- 
Tié : Quoi ! voudriez-vous la lit 
vrèr au Génie ? Son fort dépend 
de vous , "reprit-il , & je Ipufcri- 
rai à tout ce qtie vous en drdon- 
lierez. 

. Je }fL garderai dônC , dirNéa- 
iiamé : Qu'elle eft belle ! ajouca- 
^'elle , voyant qu'elle la carcfr 
foit , je veux qu'elle refte avec 
«ous , j'en aurai foin moi-même; 
je fuis peut-être la feule femme 
au monde , qui ait une Taupe fi 
iherveilleùfe -, la mienne ne me 
quittera jamais. Les femfties ft 

preor 
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E-enn^t ibuvent de paffions vio- 
ntçs.^ fan» trop fçavoir pour- 
quoi , .& cemmqnémcnt y plus 
ks objets qui les jfrappent , ibnt 
ridicules , plus elles s'y attachent 
avec fureur. G'eftcequincman^ 
qua pas d'arriver à Néadanié,: 
qui iç prit pom* là Taupe d'un 
amour fi vit, que fi un quart 
d'heure après , il Tavoit fallu fii^ 
crifier au Prince , peut-être qu'élu 
le auiroit balance ? On ne doit 
point pour .<:cla avoir maisvaife 
opinion de Néadamé : on avant 
ce , fans doute , ceci téméraire-» 
nient;, les femmes Chéchianicn- 
nes ne reflèmblarit: peut-être pai 
en faritaifies ^ à celles dti rèftcdu» 
monde. La Princeâè, épcifbxio 
fit Taupe , lui fit mettre un co^ 
lier , & la tint en leflfe tant qu'eU 
le fe promeqa dans la Prairie , 
Çms ç[ue cet animal, témoignât 

jamais 
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jamais auccme^imedé fet^eme&f 
«e en liberté. Elle la pcnm elle- 
même dans ion Palanquin , lorf^ 

3u'il faUuty remonter , &: gronr 
a Tanzaï iniques à fe faire une 
«querelle aflèz vive , de ce qu'il 
De la careflbit pas a£^ 

Apres quelques jours dHiné 
marche qui ne Éat interrompue 
par aucun événement \ on dé- 
«eouvrit la Forêt. Tanzaï <pii la 
reconnut pour celle où il avoit 
tencontré la Fée au Chaudron , 
ne pût s'empêcher de ïbupircr 
«n longeant a Tavanture (unefte 
^ont cette rencontre avoit été 
'fidvie. Auffi^tôt y & iuivant le 
«onieil de Saugrenutib , il fit 
prendre à gaudbe. Il iè fentoit le 
<€cmr dans ce ierrement cruel qui 
nous iàiiit à l'approche d'un mal- 
îieùr. Ceil donc biœ-tét, dit-il 
Jà Néadaxné en l<aipîrant , que 

je 
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;)é vais vous quitter ? Ccft donc 
moi , qui vous aimant épcrduS- 
metit, vous remet prefqu'eiitre * 
les hrss d'un autre ?^n fort cruel 
m'y contraint. Ali ! la néceffité 
de mourir , me feroît lAoins df- 
frcufe. Néadamé ! vous m'ou- 
Wîercz , vous ferez la proye des 
defirs d\m Génie , qui , tout af- 
freux qrfîi eft;, (ans doute , vous 
plaira pctttHêtre plus que moi. 

Eh bien , Prince , lui dit Néa- 
damé , retournons fur nos peu. * 
Vous fçavez avec quel regret 
j'obéis î vous m^aHurez que vou« 
m*aimcrez toujours j contente de 
cette' promeflè , tôre de poflèder 
votrè coeur , qu*anrois-je à défi- 
i:6r?^L'e bonîieut de votre vie dé- 
pcndoit , difiez- vous , de moa 
jcbangemcnt de forme , je me' 
ibis foumife, pour vote plaire ^ 
à tout ce gui pouvoit m'en arri- 

yen 
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ver. J'ai fait taiiemes répugnant 
ces , tout ce que Ine fuggeroit 
ma vertu , tout ce auë m'infpi- 
roit mon amour. £h que m'im* 
porte ^, hclas ! fi votre paflÎQa' 
pour moi ne diminue pas / de 
refter comme je (lus ? Vous Içà- 
vez à quel point )e vous aime , 
& loin de compter fiir ma fidéli- 
té y vous ofez imaginer que celui 
que vous me contraignez de rc- [ 
chercher , pourra me plaire ? Fut- * 
il , ce qui ne fçauroit être , fut-il 
ce que vous êtes , mon cœur gé- 
mîflànt avec lui , ne pcnfcroit 
encore qu'à vous. J'ignore fi ces 
plaifirs que vous vantez , j(bnt 
aufli vifs que vous le dites > n^is 
quoi qullen ïbit , je crois qu*4l« 
ne peuvent tenir que de Tamoiir, 
ce cli^mç que vous leur attri- 
buez. Je fens que vous me faitq 
naître des defirs ^ maïs vous Içul 

* * donnez 



donnez à mon ame ces mouvc- 
mens impétueux. Ce Génie j 
dont l'idée vous afflige , & me 
tourmente , me fit-il éprouver 
iîette volupté dont vous m'avez 
parlé taht de fois , que vous di*^ 
'tt% cjue je tfai fentie qu'impar- 
Êiitement entre Vos bras , au mi- 
lieu de ce défordre , lï'étailft plus 
à moi , je ferois encore à* vous. 
Ah l voilà précifëmeht , s'écria 
Tanzài , ce QuiétiJime affreux 
que je crains ! Voilà ces diftinc- 
tions cruelles que l'écrit fait ; 
& que le cœur ne (ent pas ï Auflî 
h^ureufe avec ceGcaric , qu'aVeé 
lùbi , il- ne vous manquerôit^ 
i^'utleidéede volupté qui mê- 
me ne voùsodeuperbî* qu'aprcsi 
-& tout ce que votre amour me* 
^nneroit y ferois d'îrnagiiier ,. 

2ie , peut-être , Je vçus aurois * 
it f.ftis dé ^làifir. Soit , répon- 
Timu^JL V dàr 
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dit Néadamé en cokrc > mais 
que je cefië de vous aimer , fi )c 
vais trouver le Génie. Pour vous, 
rompez un Hymen qui vous dè^ 
vient odieux , Néadaraé vcms- 
aime aâ^ pourcon(èntir aux<lé- 
pens même de fa vie à -ce que 
votre indifférence pour 'die peut 
vous {liggérer^ Le Prince répon- 
dit bruiquementià ce reprodhe , 
la PrinceSè s'oflFen£i de ia r^>oi>» 
(è , & l'aigreiir alloit (è mettre 
entr'eux , lorl^ue là Taupe > 
qu'on ti'aurôit T)amais (bupçoce- 
née de (çavoîr parler , impatien^^ 
tée de cette ridicule quereUe y ne 
|ut s'enlpêcher de dire ^en hadP 
knt les ép^es » ,|^» k îeraie ! 
que les amans font^fooi. ! -Ah 
Ciel ? s'écrierent-ik toua deuk« 
Ah! continua la Princdffib > nàa 
Taupe parle, „ 
Je fuis bien.tromj^ç V.d^ Ta^ 



^sâS » {ï ce n'd9: encore la maudite 

Comcombire qui me ^poucfiilt. 

• Avcï^vous eoteodu^amme eUe 

- a)aité> Bourlecoup, îei'itraii- 
' glc ,' jpm(i|a!eiifin .)e finis à mêime. 

- Aixâtaez , Piiacc gén^éceux 1 s'é- 
coa la Taupe , nt me oonfendez 

' ]^ avec votre plus ènteUe enne- 
'' làie ^ Jie me tuez pas , vous au- 
îtïz befbin de moi. Repos (dermes 
jours ! épargncz-Ia , s'écria la 
Princefle. Quelle (implicite î ré- 
pondit-il eu tStchant jk l'étouf- 
ïer , ^nc voy^-v^)^ ^ ^xip c'efi; 
GQpcçfUbre f £h xkqcT ! ^)è Ae fîiis^ 

.E B« M^u^the y Çm^c ger- 

Prehca ^rde^ ce crae vous allez:^ 
Élire; -Dans fe fbna ,-dit le Prin- - 
ce en fe calmant, elle pfeut avoir? 
jcaifon ;:maÎ!^ par quelle avânturc^' 
ôtes-voufi Taupe tCeft ce qtie' 
« Y'v voir* 



î-^6 Tasza? 
vous fçuucz bien-tôt , œpHr 
. Mouftache ; mais avcx-ve^s le 
tetns de m'écouccr ?. Je crains- 
mortellément d'être d'une lon- 

reur inouïe.. Qulmpbrce , dit 
Ponce , nous, n'avons rioi de- 
mieux à aire. Alors la Taupe 
■ commença fon Hiftoire aiô£. 
qu'on le verra dans le Qupicre: 
fiavant. 
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CHAPITRE XXiy. 

Qjfi ne fer a feutrêtre fas enr, 
tendu^M toui le mande. ^ 

J*Ai pour Aycul , Iç grand'Gé- 
nie CboH - Afacha^ : Ouant â 
ition père , je ne l'ai jamais b(eh 
cotmu: k Fée Chiiigara m^ mcre, 
n'a jamais voidtr le déehref , foit 
ôu'ellc n'en fut pas bien fâre , 
toit que le choix qu'elle avôiç 
fait ne lui fît point bonneut. 
Car ce n'eft, pastoujours pour fe 
donner un air de réferve que Ici 
fènunes n'avouent pas leurs avan-*' 
torc^ , il fèmble que quand la 
vanité efl flattée de la condition 
dJunamiant V la. vertu y. perde 

moins»' 



moins, r ofl efpcfâ bcadcoup de" 
•moi dans mon enfance. Qoe je 
vous en raconte quelqtfe^s traits ; 
;è n'avdis pi» encore qmtre 
ans . ... Ne potaiîcz-vous pas , 
interrompit Tanzaï- , prendre 
FHiftoire d'an peijt plus haut ? 
Eh bien t vous -étiez fort i'olie , 
làns doute , en vôtre enfance j 
paâbns ac^tems où vos agrémens 
'vous étirent de quelque- ohofè. 
Volonineis > dit k Taape; On 
SBC nomma Mo^^acbé , parce 
^e dans jna Sgmc înatarcUe , 
^cn ai' ime fort lotigàt du côté 
gaochê. iRMtlmeld , ma prodie 

Î>Ecente , fié: ma Marraine , vou- 
utabiblument m'élevér, :&C'ChiH' 
\:garM j> consentit d'airtam: idus tc- 
jbntiets , qu'outre 'qu'eue con- 
iKHJfRiit maJviarndneenrécat de 
ine donner une bonne éduedtioD,: 
it .p£u fâchée qu'on ne 



vît pas fi près d'elle inic fille ,., 
qui , dans h. fiiite , pourroit effa- 
cer fés agrémens»- 

Bàrbacelâ me ftorta dans rifle- 
Babiole , dbat eUc eft Souverai- 
ne rc*eft.fàiK contredit le pays 
du monde le moins nébuleux i 
les hommes ne s'y occupent que 
de Ponpoos &c de Màdrigaux»^ 
lîesiemmes n'y^ont d'autre foia. 
que celui de pktâre , & s'il «ri- 
voit qu'une d'elies , pourfuivie 
mr tm amant > fôt aflez diftraite^ 
Pàt les btenféances du pays , pour 
prt>noncer feulement le mot de'^ 
vicrtu^, elle feroit bannie pour 
un an. de tome (bcieté.. Je ne pré- 
tends pas dire que l'on le cot:k- 
^enne d^abord^Aa réfiftance^ù^ 
re aumoihs deux*jours:,'&;;noiift 
R'avons.gttëre^ vu de femtees le 
«ndce auparavant : cela ii'cft^ 
«nirUnt pas ikis exemple à % 

Cour;- 
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Cour. Ces mœurs Vous paroiP 
fent fingulicrcs , & yous' aVc2 
tort. 

Qu^ine femme, de celles qtf oir 
nomme parmi vous yertueufes , 
vous làfle attendre* trti mois , ce 
terme eft long. Eh bien ? à'ia fin 
dt votre martyre , que vous don- 
ne-t*elle que ce qu'une autre ^ 
moins engouée de décence , vous 
domie- d'aboid > Car , voyez- 
Vous , ceîa revient ao^mcme , le 
tendre eft effbâif dans le fond; 
Au milieu des rebuts étudiés d'u« 
me femme ,• on a toujours fa dé- 
ikite en perlpedive 5 qu'elle fc 
précipite , ou qu'elle attende, 
«lie arrive enfin ^ mais Timagir- 
nation a trop été atr-nievant d'el- 
le , ona^beau ttticr le defir par la 
mandke , on a peine à f éveiller , 
& s'il arrive qu'il s'éveilfc , là 
fhi&ci qui il feue figue do troc 
-' * ' loin,. 



loin 5 ou ne vient pas à tems , ou . 
ne fè foucie plus de venir. La. 
vertu n'eft qu'une Balivcrnierc* 
qui cherche toujours à vous faire * 
perdre du tems , & quand elle 
croit avoir jnis Tamour dehors*.. . 
Reconunencez un peu ce que 
vous venez de dire , interrompit 
Tanzaï , que je meure ! fi j'en ai 
entendu une fyllabe. Quelle lan- 
gue parlez-vous-là? Celle de Tlfle 
JB^biole , reprit la Taupe. Si vous 
pouviez me parler la mienne >. 
vous me feriez plaifir , repliqua- 
t'il , . & comment faites - vous . 
pour vous entendre > Je me de- 
yine , reprit la Taupe , maïs laif^ 
fez-moi continuer , je ne fçais 
plus où j'en fuis. Où la vertu 
Baliverne , dit Néadamé. Eh 
non 1 dit Mouftache , ce n'étoit 
qu'une réflexion. Je ne fçais donc 
plus , dit Ncadarnc , ce que c'é- 
. Xpme /. X toit 



toit <foe PHIAoire ; àh ? vous m 
étkz aces femmes qui (e rendent 
d'abord. Ma Manaine , lèprit 
la Taupe , m^étevoît ckns les 
mœurs du pays , & je commen* 
çoîs déjà à fcavoir ce que c*étoit 
que nion vifage » lorsque je for- 
ris de Fenfance. Avant un cer- 
tain âge , on fe voit fims s'apper- 
cevoir , on n'étudie pas fts agré- 
mens , on ne fçait pas ce qu'ils 
valent , on les à loin de foi , le 
feul defîr de les éprouver , les 
développe à nos regards ; on 
commence alors à s'imaginer. 
Sans les hommes , «ne fename 
Tcroit belle fans^ le fçavoir , &ns 
s'en douter ,& lien de plus. Je 
me voyois convenablement pour 
moi-même , lorfquc le Génie 
Jonquille arriva dans notre Ifle. 
Jétois^ vive , agaçante , &: mie 
beauté étoit , pour ainfif dro ^ 

tappce 
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ttppée de coquetterie. U prie 
poff r moi k paffion la plus vive , 
mais Id PtiiKC des Contiorans » 
qui étoit arrivé une deitiie-heurei 
avant lui , m'avoit vue , regar- 
dée, émûë. En fait d'amour , on 
dépend d'une (econde. Le Génie 
tic fçut pas qu'il étoit venu trop 
tard ; je m'appcrçus ^ regret de 
ÙL pâffion , & cette découverte 
m^obligea à cacher la mienne. 
Gomme on ignoroit mon amour 
pour Cormoran , on fut (urpris 
de rindiflFercnce que je montrois 
au Génie ; ce fut en vain qu'il 
mit en œuvre fcs agrémens & 
fes foupiri ; toute la juftice que 
;c lui rendoi^ n'alloit qu'à l'cfti- 
me , & c'eft un fentiment trop 
peu diftingué , t>our quelqu'un 
qui s'eft fetté n'en in(pirer de 
plus vifs. 

Les Fêtes les pius brillantes , 
' Xi les 



hs préfens les plus magnifiques ,\ 
les Ibins les plus fournis , le ret-r 
ped le plus timide , étoient les . 
joules armes dont il fe fervît 

Î>pur vaincre ma rigueur. Je dit, 
imulai long-tems avec lui. Je 
içavois que mon. amant avoir 
tout à craindre de la colère de 
Jonquille , s'il pouvoit le foup^, 
çonner d'ctrç fon rival ; Je me 
çontentois donc de Iç voir en fe- 
cret , & de lui facrifier les vœux 
& les prçfens du Génie. J'ai (çij 
depuis que cette coutume n'eft 
pas nouvelle , & que ce qu'on 
tient de l'amant riche 3 (ert à 
acheter celui dont on a l'imagi- 
nation bleflee. Je craignois d'au<- 
tant plus que le Génie ne fbup- 
çonnat Cormoran , qu'il n'y 
a voit que lui dans notre Cour , 
digne d'attirer mes regards. C'é- 
roit le plus bçau danjfeur du moa-^ 

OC, 



•dé , pçrfbnne ne faifbit là révéf- 
rence cie meilleure grâce , il de^ 
vihoit toutes les énigmes , jouoit 
bien tous les jeux , tant de force, 
que d*adreflè , depuis le Trou- 
Madame , jufques au Balon. Sa 
figure étoit charmante & empa- 
' quetée ^ fi Ton peut le dire , dans 
les agrémehs les plus rares 5 il 
fcavoit accompagner de toutes 
ïortes d'inftrumens , une voi^ 
charmante qu'il avoit. Joùoit-il 
bien de la Vielle ? Demanda 
'brufquement Tanzaï, C'étoit \ 
reprit la Taupe , un de fes inftru- 
mens favoris. Tant mieux , dit- 
il , il n'y en a point de fi merveil- 
leux ; mais , continuez votre Hif-- 
toire , je prends aduellement 
beaucoup de part à votre Prince. 
Outre lestalens que je viens de 
hômbrer , continua-t'elle , il fai- 
foit joliment des Vers, Sa con- 

Xj ver- 
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vcrïktîon enjouée & fërieufe > 
iktisfaifoit également par Tes grar 
ces & fa roUdité. Auftére avec 
la Prude , libre avec h Coquettef, 
mélancolique avec la Tendre ; il 
n'y avoit pas une jDame k h 
Cour dont il ne fit les déliees/& 

rs un homme » dont il ne crék 
jaloufie. La (uperiorité de (bft 
efprit ne le rendoit pas inibcia^ 
ble ; complaiiànt avec &xeffe , il 
icavoit fe plier à tout? 5 il poflô- 
aoit mieux que perfbnne , ce laa^ 
gage brillant de notre Ifle : il n*y 
avoit perfbnne qui ne (ut comr 
blé de rèntcndrc , & quoique 
cet être farouche intitule le bcHi 
fens , n*agtt pas toujours civilc^- 
ment avec ce aull difoit , Télé*- 
gance de les difcours fai(bit qu'à 
n'y pcrdoit rien , ou que le bon 
fens , caché derrière une multt^ 
tude miraculeufe de mots placés 

aa 



«it mieux , auroic paru d\ine in*- 
fipkiité aâadifl&nte à fès Seébi- 
teurs les plus abfurdes y s'il eue 
été yètu moins légèrement. En 
effet , la raiibn eft vulgaire , elle 
paroît toujours ce qu'elle eft -^ 
elle craint de fe noyer dans l'en-- 
jouement , & ne manque pas de 
iaire un faut en arrière » quand 
une idée iingulierement tournée 
£e préfente , ou. qu'une imaginai 
tion lumineufe fc placelom; 
modément dans le coeur* Âpres 
cela , fi elle trtom|^ , c'eft d'une 
/açpn fi inTukante pour rhuma^^ 
nité # l'amour prof^e le nûeux 
élevé , y trouve tant de décri «, 
y perd tant de fès grâces y prend 
fi mauvaife opinion de lui^mè'- 
4»c » qu'il fkudroit qu'il fut bien 
ridicule , pour ne lui pas rompre 
en vîfiere. L'efprit eft d'un ca-- 
jraâere plus fociable ; la dignité 

X 4 de 
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de fes manières , fait fentir <]% 
(cm éducation a été fboftraitfe 
aux préjugés : Ce qu'il penfc eft 
à lui , ne tient à rien , s'ifble de 
lui-même ; il s'élève fans pren- 
dre de fccouflfe. Ce que la réfle- 
xion produit , s'appeËmtit fous 
le travail qu'elle caufè ; ce que 
l'imagination enfante , eft auda- 
cieux î l'une abforbe par fà gra- 
vité , l'autre réveille par (à pétu- 
lance. On voit long-tcras la pre- 
mière fur la route , l'autre fe prè- 
fente inopinément. La réflexion 
réprime , fa jufteflè n%ft qu'indir 
gence , prétexte de l'eforit foible 
qu'elle anéantit, à mefurequ'elle 
le flatte. L'efprit indépendant 
de tout , fait fes opérations fans 
calcul ; fon cflFet , toujours fédui*- 
fant , plus prompt que l'éckir , 
brille , étonne , éblouit , il prend 
toutes les formes qu'on veut) 

toujours 
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toujours noble ; fbn air augufte ^ 
même dans le badin , parle eh 
faveur de (à naifiance , & la rai^ 
fbn toujours Bourgeoifë auprès 
de lui , filentieufe jpar réchereflè », 
fuccombe maigre elle çn augv 
mentant par la mauvaife huv- 
meur , le triomphie de fbn rivak 
Vrai Singe ! s'écria le Prince. 
Ah ! dit Ncadamé pénétrée de 
plaifir , ah ! que cela eft beau. 
•Sans notre Taupe , nous nous fe- 
rions ennuyés à périr. Je fuiis 
charmée , rçprit MouAache, que 
mes idées ne Hh perdent pas au^ 
près de vous , je me fuis bien 
doutée que votre goût n'étoit 
rito moins que puérile. Mais>, 
peut-on , dit Néadamé , appren- 
dre fans peine ce langage 5 n'ôte- 
t'îl rien à l'indolence du repos ? 
Pour moi , reprit Tanzaï , je 
crois que non, & j'imagine qu'a- 
vec 
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vec ks di^ofitions qtic îe votÉ 
vois , &c les leçons que Moufta- 
chc vous donnera , vous parierez 
bien-tôt auffi fuperficiellêment 
au'eUe-mëme. Mais , qocUe mi^ 
(crc ! ajouta-t'il , de fc fcrvir de 
€e nuufiàde Jargon. Vous reflet 
deux heures fur k raifbn & fut 
refont , pour ne me donner , ai 
de run ^ ni de l'autre. Si vous 
continuez votre Htflx>ire (ur ce 
ton*là y \c ne rép<mds pas que |e 
Tentcnde patiemment.*- Laifl(c2>- 
le dire^ interrompit Néadamé , 
M Vf M , i^ifi étttmkux y vous par** 
lez de tout point câmmi un 4hémés 
Le Prince faauflà les àntules , fie 
Mouftache reprit ainu ion récit. 
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CHAPITRE XXV, 
Comme lefricidcM. 
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VOus 
îc crois , après ce que je 
viens de vous dire de Cormo* 
ran > que mon goût pour lui , 
était jlutifié ; un (eul de Tes re* 
gards auroit fiiffi pour tourner la 
tète à la femme la moins (ùfcep* 
tible , ainfi il n'eft pas furprenant 
que (on mérite ait fait iùr moi 
une fî vive impreffion* Tant de 

Eaffions ne font fondées que fur 
^ caprice , que \e (uis bien-<diè 
de vous hirc voir que la mienne 
ne s'étoit pas déterminée iùr 
rien. La première fois que ^ le 

vis;^ 



iji Tanzaï 

vis y(&ç Tamoiir né peut naître 
que du premier moment } qiîî 
ne Tauroit aimé ! Il étoit au Cer- 
cle chez Barbacela. Les hom- 
mes les plus gàlaiis de la Cour , 
étoient coniiiltés par nos Dames 
fur le choix des ajuftemens , fur 
les modes , & la difficulté d'en 
imaginer de nouvelles ; c'ètoit^ 
comme vous voyez , une matiè- 
re importante ! Giacun s'efibr- 
çoit de briller , le Prince qui ve^ 
noit d'arriver à la Cour , réfblul 
avec tant de fblidité les cas diffiT* 
cilcs qui ic préfentercnt , inven- 
tizi des modes fi jolies , qu'il n'y 
eut perfonne qui n'admirât fa &- 
gefie & fbn imagination. Pour 
moi , j'en fus frappée incognito 
lufques au fond du cœur. Une 
attention particulière qu'il parut 
faire à ma perfonne ^ fixa le pen- 
chant que je me fèntois déjapoui: 

lui^ 
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faî , & je m*aidai fi bien de me* 
réflexions , <juc quand le fbir je 
le quittai , ma paffion ne pouvoit 

}>lus augmenter. L'agrément de 
on efprit qui fe développa dans 
la liberté du repas , acheva ma 
4éfaite -, quelque chofe d'obii*- 
;eant qu'il me dit fur ma beauté, 
le filence qu'il garda avec 
toutes les autres, me convain- 
quirent que fbn copur.n'étoit plus 
tranquille. Ç^r , cela s'apperçoit 
aifément % l'amour eft un fcnti- 
ment qui dérange Tàme , & qui 
pour s'y mettre a fbn aifè , s'eirii* 
pare de toutes iks fondions , &c 
ne les laifle agir qu'à fbn profit,. 
Mon cœur qui fèmbla , au pre- 
mier coup d'œilj s'entendre avec 
le fien , abjura toutes fes bien^ 
fpances , & par une étourd^ie 
inconcevable , marcha fur le 
Tcntre a toutes les idées de rai-^ 

loir 
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Ion qtsi atiioietit pu le contredis 
tt. Nom nous rencontrimes à 
(bupirer enfemblc , & fi nous 
étions f eftés plus Icng-tems Tun 
âVec TâUtrc , ce foir-la nos dcfin 
jfe (èroioit couchés moins ^nfahs 
qu'ils nt firent. Je ne ^ai ce 
qu'il fit de fe nuit ; pour moi , 
ic fbmmcil voulut en vain s'em- 
parer de mes fens 5 quelques 
confeils quil me donnât , j'aimai 
mieux en croire Tamour , qui , 
tout neuf dans mon cœur , Toc- 
cupoit plus agréablement que 
n'auroit fait fans doute le fong« 
fc plus aimable. Qu'eft-ce en 
dSct quie le {bmmeil quand on 
aime ? Quelques douceurs qu'il 
vous apprête , vaut-il le détor- 
dre raifonné de votre imagina- 
tion ? Sur-tout , quand (ïir a'êtrc 
iimé , leipérance flatteufe arran- 
ge vos objets commce vous pour- 
riez 



iriex les (bohaiten L'on n'a dan^ 
un foi^ que des idées indiftinc-' 
ees ) heurcuics quelquefois , mais 
fettvent contraires à leur fburoç. 
Quand on penfe foi-même à ce 
<|Q'on aime , on lui fixe fbn em*« 
ploi , on le porte où Ton veut , 
&c la paiGon qui le détermine , 
^ait toujours le faire amu(ànt. 

A peine écois^;e levée , que 
Cormoran entca dans mon ap-' 
partement ; ;'étots alors dans un 
Cabinet reculé, il ofà troubieff 
ma retraite -y le trouble & les de- 
iîrs , qui étXHent peints dans tes 
yetxx , ion férieur timide ^ me 
prouvèrent que )'éf ois aimée: le 
ravoueiai, je n'eus paslafbfce de 
hii rendre fà conqu&te douions 
feufe , &c d'ailleurs mon rang 
m'obligcoit à faire les avances. 
Un coup d'oeil Êtvarable le fai^ 
fvtn donc , 6c fans y trop intec^ 

reflèr 
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rpflèr ma vertu , ( car voilà à. 
quoi fcrt Tufagc du monde ) fans 
paraître le foiAaitcr, je l'amenai, 
au point de me faire fit déclara- 
tton. Je ne me fouviens pas à 
préfcnt de quelle manière il la 
çouma , mais elle fut intelligi- 
ble au point qu'il ne tint qu'à 
moi de foire fcmblant de m'en 
fâcher. U ne me convehoit pas 
d'y répondre tout d'un coup , 
mais a^ffi ne voulant pas le dé- 
fcfpcrer , je lui ferrai la main , 
gette indiflFércnt dans le fond , 
& fur lequel on peut toujours 
s'excufer quand il ne réuffit pas. 
Je ne voulus pas , auoiquc uirc 
qu'il m'aimoit , en bazarder da- 
vantage. Les premières avances 
cloivcnt être modérées- Pour peu 
qu'un amant ait d'cfprit , il les 
entend y quitte à les pouflèr fms 
ménagement , s'il ne fçait pas les 

entendre. 



étendre. Je ne fus pas à cette 
ipeine4à avec Cormoran , il fça- 
voit que toute main qui ferre ; 
veut un baifer , il le prit donc $ 
il rougit du plaifir qu'il en eut ^ 
& fe rougis auffî , nuis de ce 
qu'il ne recommençoit pas à en 
prendre. Je, jettai fur lui un re- 
gard qui me fatigua étrange-^ 
ment 5 il mouroit d'envie d'être 
tendre , je n'étois pas fâchée qu'il 
le fut 'y cependant il tie devoit 
f2LS le paroitre : je fis enfbrte 
qu'il ne fût qu'interdit ,.^u'il 
n'exprimât ijue la colère où )'au- 
rois dû être y ipiais je n'y . réuiEs 
pas y & l'amour qui le guidoit » 
le fit comme pour lui - même > 
avant que ^'eufle fbngé feulement 
à en corriger l'exprdfion. Si j'a-* 
vois eu aJFaire à quelqu'un de 
moins pénétrant ^ jVurois pu 
»'cn fau veç j m^is ce; traître de 
. Tifm/y Y Cor- 
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Cormoran le prit pour bon, pouf 
ce qu'il étotc , pour ce que \t ne 
le voyois pas. Pour m'en remer- 
cier , il baifa encore ma main y 
que je n'avois pas fbngé à reti^ 
rer d'entre les firmes ; il ixxÀt 
émû , )t commençois à raUbn- 
ner y moins qu'à fèntir \ il étoit 
à mes genoux , c'eft une atticiKfe 
qui frappe toujours , & qui n'dft 
point du tout indifférente *, fi dS» 
prouve du refpeâ , elle met ai 
même tems à portée d*en inan*- 
quer. 

Je me baiffiti , uniquement 
pour engager Gonnoran à fe re*- 
lever , il faifit ce moment pour 
me furprendre unbaifer qui miç 
pénétra : c'étoit le premier de 
ma vie , tous mes mis fe troo^ 
t)lerent , ma tête malgré moi 
rdk paiicbce fiir k fieànfe. J*ât 
éprouvé depuis k mime v<rfqp^ 

te. 



té y (bUc m'a tou jour i été chete , 
W0à$ cite ne m'a jamais été fi 
£caËhlt. Je ne (çai ce qu'en ce 
moment , Cormorw fkuoit do 
Itti^méme i je crois que s'il avoit 
/été moins é^é, j'etm perduèV 
LûrioQe je revins de noon trou** 
hky le Prince étoit encore dans 
ic fien i fes yeux écoient chargés 
d'une cendre langueur ; fes fou-* 
pirs étoient Interrompus i fois 
cceur prefl^ ne tes lui foumiflbit 
qu'avec p^ine^ Quel bonheur ^ 
iiu'alors il ne pik rien entreprend 
ûtel rinftant de fa décWation 
fturoit été celui de fon bonheur; 
Cécoit une cfaofe d'uikge à la 
Cour , mais je ne voidus pas m'y 
iôomettre* Jfe connoîflbis TiSkt 
lis* hommes potM:^ %aVok qu'ik 
attiâiuent une conquête trop 
jirompfce^ mxi^ins à l'amotar qu'09 
à pém Wjn > qu'à U)abittt(fe dd[ 
^ * Y„a fe 
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(b rendre ; qu'ils aiment tnieu^ 
mortifier leur vanité , que de ne 
pas humilier la nôtrei , &c cette 
raifon me retint , où la pudeur 
ne Tauroit fçû faire. Ah Prince! 
dis-je à Cormoran » laiOez-moi , 
ne feroit-ce pas à vous à me dé^ 
fendre de ma fbiblefle } N'aug-» 
mentez pas rinutilité de ma rai-^ 
{on i revenez à vous ^ rendez^ 
moi à moi-même j je vous aime^ 
kélas 1 vous n'en pouvez pas 
douter , les preuves de ma ten^ 
dreflè en ont devancé Taveu* 
Qu'il m'eft doux de ne vous avoir 
pas tout donné , & defbnger que 
mon amour a encore mille pré-^ 
fens à vous faire l Jouifi^ns dtt 
plaifîr de nous adorer ^ aban* 
donnons-nous-y , que nos jours 
s'écoulent dans notre ardeur , 
qu'ils ne renaiflènt que pour nomi 
y retrouver 3 ^ue le préfçnt cq 

»diis 
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ïious rappellant le paflè , noul 
eûcourage à nous aimer ùn$ cef^^ 
fè , & pmflions-nous , dans Tavô* 
nir , n*envifagcr encore que lé 
bonheur qui nous pénétre aft-^ 
îourd'hui ! heureux d'être toui 
deux immortels l pkrs heureuX 
de rendre notre amour auffi étef*-^ 
nel que notre exiftence ? Ah I 
divine Fée , s*écria Cormoran , je 
ne puis plus fùfëre à mes tranf^ 
ports y vos bontez me confon-* 
dent : ne pouvoir vous en expri- 
mer ma reconnoifl&nce , n'eft-cc 
pas vous prouver combien elles 
me pénétrent f Mais^ vous ne 
concevez pas encore voûs-mé-^ 
me 5 à quel point (elles me font 
préçieufes^ Content de vousiskdo^ 
ret , quand même vous m'auriet 
accablé de rigueurs , jugez ^ s'il 
fe peut t de mes tifani^erts quand 
je vous vois partager nxa Sam^ 

me» 
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me* Heureux de vivre ponr vôm 
adorer , pour vous coii(kcrer 
tous les momens de ma vie ! 
«nais malheureux de ue pouvoir 
lâourir , fi jamais vous dhangez 
pour moi. Cependant Jonqmfie 
vous aime ; quel rival ! &: fi ^ 
n'ai pas à redouter votre incoti^ 
tatice » que ue dob-fe pas cratn^ 
dre de ton pouvoir , ^ peut^ 
ctre de fes agrémens ^ Je Tavouî^ 
nâ > lui dis-îe ^ il s'eft déclari 
pour moi , mais je n'aurai pas 
ioi^-tems à cootndndie ma ten* 
és^t j & à fiippcnrcer ki fiernie^ 
J'empioyerai tant de fbîni à le 
ffd>acer , & à vous rendre heih- 
teux , qu'il gémica de doukur ; 
mttaur que vous ioupiraxac de 
l^sufir. Une pafl&>n qui h*a plM 
if ei|>oir > s'irrite d'ao<tfd , mais 
s'attiécfe. £nmiyé du peu de fixr* 
cBi de ia ibifliSybîeDKrot, crûyease 
.1 fiioi> 



moi , (à fierté lui fera porter k 
une autre des vœux qu'il verra 
méprifés. Mats contraignons^ 
nous 'y tout Génie que vous êtes ^ 
vous £çavez combien Ci puii^ 
iance dk an-defius de la votre ^ 
ne pouvant trandier vos jours , 
du moins il les rendroit malheu^ 
reux > fans doute , nous ne nous 
verrions plus* Ah ! ie ne puis t 
penTer ùiis frémir. Contins cfe 
pouvoir en public nous dire par 
nos yeux que nous nous aimons, 
rélèrvons-en les preuves pour 
des lieux dont nous ferons furs. 
Mais fbrtez d'ici , j[c craindrois 
qu'on ne nous y fùrprk , ôc 
qu'on ne devinât k caùfe de 
rembarras où noœ fbmme^ tous 
deux 'y dans une Cour où f amour 
fait la principale afiàire d€sCour>^ 
iiùns y il ne ièroii pas éqùivot- 
que. Le Piânce , qui ctaigno^ 

que 
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que cette pafïiôn violente qiiè 
'}Q lui marquois , ne fût qu'un ca- 
price , auroit bien voulu , avant 
que de fortir , *qùe des fkveur i 
plus marquées rcalifàflènt ion 
bonheur , mais ce n'étoit pas 
mon intention dé porter fi loin 
mafoiblefle. J'imagine bien que 
ce n'étoit pas par vertu que j'é- 
tois fi réfcrvee ; je ne içai pas 
non plus , fi c'ctoit par délica* 
teflc , mais j'ai peine a croire , fi 
je n'avois pas fait fortir Cormo- 
ran j que j'euflc pu refter avec lui 
où ^'en étois^ Ses yeux croient fi 
teiîdres j & J'étois fi fbible ï 
d'ailleurs i il m'avoit marqué 
tant de traniports pour une ba- 
gatelle , que j'aurois voulu^oii: 
a quel excès auroit été fa recori- 
iioiflànce , fi |e lui avois donné 
plus lieu d'éclater. Il fbrtit à re^ 
^ret , &: je tâchai de lui.caeher 

que 



^ûc ç'étoiti regret? kifffî que 7e le 
'Èiflbis fortir. ' A peine fôs-je feu- 
le que ^e me fis dci reproches^ 
*on de ce que j*avois l&it , mais 
^l'avoir renvoyé 'fi, content:. 
^J'âàroîs été atï;déré%oir qu'il eut 
^outé de nion cobur , & je ne 
"trouvôts pas à propos qu'il en 
iut fi fûr^ Quoique |e ne fçûfle 
ipas- ' bien ttocare , tout ce que 
4Hito'ï)drdbni'àtîprès d'un hom- 
"4ttc^i^quaw4 nous àVobs fi,tîsfait 
rfeèT défilas y je h^e dàfutpis bien , 
^«el^è . enflammé q[u'iî puiflc 
^citej' ^tf^û moins il i -perdu le 
-plaifir ât la dmofifé; Se te fen-. 
«tt)fe>pWiBôî-iSfeinèqScce pîaifir 

fôdi^ «ff^i»êttSi^yfé^^^^ plut 

^0gêr^'4ifaBl&i9;^ràVois réfolu, 
toalgre ixia Wffion pottr Cormo- 
^fftn^de le hifler long-tcms defirer 
tiCêtrtf qoâ^tfclteâdutétifc pou^ 
'..r^#. z ]lui5 



me )^iirm. u oécèuav-e ^ quç je 
Hicmoncai nies . r^g^anççs i 

cet éçard.> Ql^iç^iç.le reyis,da|tf 
la jouméç,, lï^ywxËwwiiç ^ 
muets ^u'i^.jpç l'avçiéw-été le 
matiijii » )'y Uli^i mâoe.wie içft» 
.pression cte ftoiclèùff <;ui kt 4isÇt^ 

.un rqgar4 <jçn^„ 46.i>ïçif\. 4p 
feu.qije jr^ppuvj^iJurM i Wr 

mjpituiÇB j^ les. .«(paff^fl 4Ç|wtt«it 

£ ce i:^^p9j[;^içt^5^fj^ sibêtr 
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dMs ittffe^fif é «>ti(fei«èjflsf ne 

qucl'ili neytfttèh'deht pofifit i Idi' 
tire de Icar léthargie , Hs^fe 
Vbyèftt àvefc defefpoîr ,. fot I<? 
poiitt de |?etdre un bien vîtdht îfe 
ne jduîflfcietit plai ^^^.ç nèit-^^ 
éhitailde. Le mouvchiëftt'qu^m 
fe dontiènt p6ur fe le' Faire rcti-^ 
dtt , renouvelle leurs fentimens i 
ils ne fe fbuvîennent plus que 
notts-étfons à eu* , ils Veulent 
qûilnéus y fô^oris. Nôtre perte 
(irochÀine leur fait fctïîc fenti? 
Combien nous leur étions nécef-^ 
(aires ; ils nous en aiment davan- 
tage , & par conféquent , hou^ 
en deviennent plus chers ; le, 
tceûr y gagne des dfeux cotez [ 
é*eft tirt fureroît de tcridrelïè qui 
lui arrive. Vn amant n'a-t'il point 
de fantaifies à efliiycr , point de 

Z X rivaux 
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rivaux à aaih4re > il^ croit cu'iF 
n'aitne plw., ou du moins% que 
ce n'eft plus qqe par habitude ^ 
ou par r<^Qnnoiflance. Nieft-cé 
pas un fervice à lui reddre , qtic 
de lui ôter une erreur qui éteint 
£es plaifirs ? L'amant tendre re- 
vient , quand' h.*maitrefle ieïili- 
ble d^Q^oit y ces faveurs ^u'iL 
recevoit fans defîrs , redevien- 
nent plus piquantes pour lui que 
la première fois , dés qu'il a pvk 
imaginer qu elles lui feroient ra- 
vies y il ne conçoit même pas ^ 
comment il a pu les négliger. Au 
milieu d'un raccommodement 
inattendu , quel triomphe pouè 
nous l quel charme pour lui ! de 
fentir renaître dans fbn cœur un 
fentiipent qu'il n'j diftinguoit 
plus. L'amour n'eft que ce que 
nous le faifons ; fi nous le laif^ 
fions comme la nature nous Je 

donne ^ 
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âonAé , il fferbît trëp uhî ; fàrik 
délicàteflè ,' ilferoit fans volup- 
té ; rioui ne devons ce bien qu'à 
nous-mêmes ^tl falloit lé rendre 
âifficite pour le rendre agréable^ 
Nôtre empire fiir les' hommes . 
dépend de nous , & ouand il 
nous arrive; de le pérore , ce 
tf eft jamais qu*à notre peu d*a- 
dreflê que nous devons nous en 
prendre 5 s'ils nous en privent , 
ce n'eft pas leur faute : Hcks ! les 
pauvres gens qu'ils four ! n'y 

g«feroîcnt paj d'eux - mêmes .' 
éterminés pour Tefclavagc^ ils 
ne quittent une chaîne que pour 
feutrer éixit une autre ; ils fen- 
tçnt qù*ils font faits pour érrd 
totijours donnés; Mai^ vou^ 
lofls-nôus les fixer ? ne leur of^ 
frôns jamais un bonheur parfeit i 
comblons leurs defirs , mais ne 
les at^ntiflbhs pas ; au milieu 
"' '' ' ^ Z 5 des 
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des plus grandes voluptés qo*ii* 
leur manque quelque choie', ne 
fiit-ce même qu'un foupir ! le 
dçfîr ne meurt que d être com- 
blé , &: c'eft une maladie qui ne 
lui arrive , que quand nous aè 
vôulonspasla lui épargner. Ak 
o uel enchantement ! s'écria Néa- 
canié. En honneur ! Taupe , ma 
mie > dit Tanzaï , je n'ai de ma^ 
vie , rien entendu.d'auflî extraor- 
naire que vous. Les belles réfle- 
xions 1 dit encore Néadamé.. 
Quand il fèroit vrai, reprit Tan- 
zaï , quelles fuffent aiffi bellck- 
que vous le dites , je ne les en. 
aimerois pas davantage* Je le& 
trouve longues & déplacées , Se. 
£é tae fçache rien dé fi ridicule 
que d'avoir, de l'efprit mal-à- 
, propos. Il y a trois heures an 
moins que Mouftache nous tient 
en Imleine pQUr^ une Hiftoiire que 
,3 ).au«us> 
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Maurois faite en un quart d'hcu^ 
ïc. Je crois que pour conter- 
agréableraenr ^ il faut être naï£- 
Si par hazard un fait fournit une. 
rcncxion ,^ qu'on la fafle , màis^ 
qu'elle, n'anéantiflè janiais le 
fond ; qji'elle (bit courte -, qu'elle 
ramené l'Auditeur^ à l'attentioir 
qu'il doit avoir pour le narré 
qu'on lui fak ,. ôcqpc Ton s'épar- 
gne fur-tout cette envie de brit- 
1er qui contraint Teiprit ,,& lui? 
Qte le. naturel. Partie fivnccef- 
^re à' quelque genre que ce 
puiile être , qjie fans elle , je ner 
trouve point de vrayes beautés.^ 
Je ne parle plus à Mouftacbe dé 
fon Jargon*,, je vois qu'il eft né 
avec elle ; nuis à propos de quoi 
ce monceaurd'idée^v toujours les> 
mêmes ^ quoique diâF4éremmettt 
exprimées ? Pourquoi cerchofèsi 
dites.centfoiis^.& revêtues pouf- 

repa=T 



reparoître encore d'un gotit dm 
les rend bizarres , (ans les renorc 
neuves ? Que me fèit à moi qui 
ai envie d'être promptement au 
fait de votre Hiftoire , de fca- 
voir toutes les réflexions que 
vous avez faites après- coup fur 
vos avantures ? Et une bonne 
fois pour toutes , Tjaupe mes 
amours , des faits , & point de 
verbiage. Vous pouvez avoir rai- 
fon , reprit Môuftache ; mais 
reflènttel ne doit pourtant pas 
être traité comme le futile, Éh 
bien ! reprit Tanzaï , elle croit 
m'avoir répondu. Eh!, mais fans 
doute y dit la Princefle , elle pair- 
ie bien* Jç ne fçaché rien de ft 
âiarmant que 4e pouvoir parler 
deux hettfes oft d'autres né trou- 
vcroiénc pas à vous entretenir 
«ne minute. (Ju'imjporte que 
Voa ik répète , fi Toa peut âonr- 
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ter im air de nouveauté à ce que 
ron- a déia dit ? EKailleurs , cette 
Êiçon admirable de s'exprimer 

aue vous traitez de Jargcm » 
Mouit 'r elle donne à rêver i 
heureux ! qui dans fa converfa-^ 
tion peut avoir ce goût galant*^ 
Quoi ! ne trouver toujours que 
les mêmes termes , xk pas o(êc 
réparer les uns des autres , ceux 
qu'on a accoutumés de faire 
marcher enfemble ! Pourquoi fe-^ 
roitnil défendu de f^ire faire con-^ 
noifiance à des mots qui ne fe 
font jamais vus , ou qui croyent 
qu^ils ne (ç conviendroient pas t 
la furprife où ils (ont de fè trou- 
ver l'un auprès de l'autre n'eft- 
die pas une chofe qui comble ^ 
& s'il arrive qu'avec cette fur-' 
prife qui vous amufe ,. ils faflënt 
beauté , où vous croyez trouver 
dicfaut y ne vous, trouvez-vous. 

pas. 



tj4 ' Tji'ïrzÀi " ^ 

pa$ (inguUerement étonné i FaTir* 
il qu'un préjugée... Par Singe! 
s*écria Tanâï , vous m'étôiinez 
fiftguliéremcnt vom-ittèmc ; & 
j'aamirc le peu de tems qu'U 
vous a fallu pour vous infeâer 
de ce mauvais goût. Maisfinif- 
{ojtiB ta difpute » que Mbuftache 
achevé fon Hiftoire , s'il eft pof- 
fible , éc qu'elle ne quitte plus 
ion Cormoran pour courir après 
des difgreffions inutiles. Allons » 
continuez, dit Néadamé à MouA 
tache , & fur-tout reiides>-iT)oi 
tompte exaâemènt de ce que 
vous avet fait , & non-feuie- 
ment de ce que vous av» penfé» 
mais encore de ce que vous au* 
riez voulu penfcr 5 n'oubliez pas, 
en un mot , la plus légère cir- 
confiance. Vous contez fi bien t 






79^00077 



AfS 



^i<^/ 






!tl 



-\ 



P 



iadl 



s 



] t. ht $^\ 



. W fU-'^ 



'./**. 


W 


-^' 


C^ 


•oc 


l^: 




i 


'-> 


t.*. 


^■^ 


'fcA 


T*: 


K*. 


u:^: 


rf-'i* 



SE J. 



■P iP 





i-V. 


\^. 


t*' 




§^ 


fî 


t-î-: 


t^ï: 


_i5î^ 



